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Je  commence  par  faire  connoitre  les 
aQ:eurs  de  la  guerre  dont  je  fuis 
engagé  de  donner  le  précis  (*). 
Le  rapport  des  bonnes  &:  des  mau- 
vaifes  qualités  qu'ils  ont  les  uns  &  les 
autres,  les  goûts,  les  talens  divers, 
forment  des  befoins  mutuels,  &  for- 
cent toutes  les  natiors  à  la  fociété;  & 
ce  font  ce  deffauts ,  ces  inclinations  op- 
pofées  qui  la  leur  font  rompre. 

Le  françois  efl:  magnifique  ,  gé- 
néreux, fort,  mais  vain,  fier,  fu- 
rieux. L'Anglois  a  la  même  force,  la 
même  générofité,  mais  il  eft  fi  épris 

(a)  de 

(*)  Y.  I.  G.  d.  B.  } 


de  l'indépendance  qu'il  en  devient  fa- 
rouchc;  d'autant  plus  féroce  qu'il  ne 
peut  mémefouffrir  d'égaux.  Le  Hol- 
Jandois,  e(i:  laborieux  paifible  ,  équi- 
table, d'un  e(prit  tardit'j  mais  exa£t, 
&  d'un  cœur  humain ,  leur  génerofité 
envers  les  pauvres  eft  un  de  leurs 
mérites.       Le  Rufle  a  mille  bonnes 
qualitez  ;  fon  plus  grand  défaut  eft 
la  lourdefTes,   qui  a  jusqu'à  préfenc 
caché  en  lui  les  dons  de  la  nature, 
donc  il  n'eft  pas  moinspourvu  que  les 
autres  peuples,  il  les  fait  quelquefois 
paroître  fous  un  jour  ridicule.   L'Al- 
lemand eft  bon  ami,  officieux,  mais 
glorieux,  peu  capable  d'entreprendre, 
&  opiniâtre  dans  (es  Defleins.  LesPo- 
lonois  &  les  Suédois  font  courageux, 
difficiles  à  rebuter,  mais  cruels,  tou- 
jours ou  trop  timides  ou  trop  témé- 
raires.    Les  Efpagnols  &  les  Portu- 
gais font  agréables  &  utiles,  mais  trop 
luperbes ,  leurs  forces  ne  répondent 
pas  à  leur  Orgueil.     Le  Danois  eft 
fin,  attentif,   vigilant,  mais  violent 
&  difficile.  L'Italien  eft  prudent,  po- 
litique; mais  rufé;  artificieux  fourbe, 

petit 
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petit  dans  les  moyens;  fon  pays  fait  une 
aflez  grande  partie  de  l'Europe,  le? 
ancêtres  l'ont  autrefois  fubjuguée,  ils 
avoient  joint  la  valeur  artx  autres  qua- 
lités que  conlerv^érent  leurs  defcen- 
dans.  S'étant  enfuice  alliés  avec  d'au- 
tres peuples,  ils  différèrent  entr'eux 
en  bien  des  choies ,  quoique  le  ca- 
ra£l:ere  national  l'emportât  toujours. 
Ils  étoient  même  défîmes  par  des 
noms  différens.  Les  Génois  qui  en 
font  une  forte ,  font  ceux  dont  on  faic 
le  plus  de  cas-^ils  font  vifs,  induftrieux 
mais  s'ils  font  utiles  à  la  fociécé  par 
leur  talens;  ils  y  deviennent  dange- 
reux par  leur  légèreté,  leur  inconftan- 
cc,  &  fâcheux  par  leur  défiance,  qui 
en  eft  une  fuite.  L'Autrichien  eft 
franc,  bon,  ferviable,  mais  hautain, 
entêté,  mal -adroit.  LePruffien,dont: 
jusqu'à  préfent  on  n'a  point  connu  le 
caraftérc,  vient  dedeveloperle  géme 
le  plus  grand  &  le  plus  fingulier;  il 
raffemble  en  lui  les  bonnes  &  les  mau- 
vaifes  qualités  des  autres  peuples,  & 
il  les  employé  tour  à  tour  à  fon  avan- 
tage; l'artifice  domine  en  lui. 

(a)  z  >Par- 
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Parmi  le  grand  nombre  de  parti- 
culiers qui  compoCenc  les   ditiercns 
peuples  donc  on  vient  de  voir  une  ef- 
quiuè:,  il  y  en  a  pluîieurs  qui  for- 
ment un  grand  Corps  ,   &  méritent 
d'entrer  en  ligne  de  compte  parmi  les 
NationSjjedislesEcclefiaftiqucs.  Par- 
mi eux 5  ceux,  qui  font  le  plus  parler 
d'eux,  font  connus  fous  le  nom  de  Je- 
fuites.     Comme  1  étude  doit  être  leur 
unique  occupation,    ils  ont  de  lEf- 
prit,  de  l'adrefie ,  ils  faifîlTcnt  les  ri- 
dicules ;  ils  copient  parfaitement  ou 
imitent  les  bonnes  &  les  mauvaifes 
qualités  des  autres ,  &  tranlmettenc 
les  mémoires.      Us  font  hifloriens, 
orateurs,  critiques,  tantôt  bons,- tan- 
tôt méchans,  meprifës,  craints,  ho- 
norés.     On  a  diverfes  façons  de  pen- 
fer  fur  leur  compte,  qui  toutes  s'ac- 
cordent à  les  juger  nécefîàires,  mais 
on  défapprouve ,  qu'ils  faffent  ufage 
de  la  Politique,  &  ilirtout  qu1ls  veuil- 
lent  s'acquérir  non    feulement   des 
Biens,   des  Terres,   des  Richêiïès, 
mais  même  des  Royaumes,  &  fe  mê- 
lent de  Confpirations. 

'  L'acqui- 
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L'acquifition  &  là  multiplicatiott 
de  l'Or  &  l'Argent  ont  été  &  feront 
toujours  l'objet  des  defirs  de  toutes 
les  Nations,  &  la  plus  grande  Politi- 
que  des  Princes  confifte  &  condftera 
toujours  à  faire  entrer  &  circuler 
dans  leurs  Etats  la  plus  grande  quan- 
tité  poffible  de  ces  métaux. 

En  effet  l'eftime  pour  les  fonds 
comptants  eft  parvenue  à  un  tel  ex- 
cès ,  que  rien  n'eft  impoffible  à  celui 
qui  en  a  beaucoup  ,  &  que  tous  les 
dons  de  la  nature  n'arrachent  point 
de  lobfcurité  celui  qui  en  manque. 
L'éclat,  la  gloire  des  Royaumes,  de- 
pendent  donc  de  la  quantité  que  le 
Souverain  &  le  Peuple  en  ont  '^  avec 
cela  ils  peuvent  avoir  tous  les  fervi- 
ces  &  fecours  qu'ils  défirent ,  tous 
les  honneurs,  toute  la  domination 
qu  ils  peuvent  prétendre.  Ces  avan- 
tages réiinis  font  nommés  communé- 
ment le  Vrai- bien,  parcequ'ils  peu- 
vent procurer  tout  ce  qu'on  regarde 
comme  des  biens.  Or  tout  le  monde 
lait  que  c'cft  le  Commerce  ou  plutôt 
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la  Navigation,  en  un  mot,  la  Mer  qui 
en  peut  procurer  le  plus. 

La  Grande  Bretagne  étant  entou- 
Tée  de  tous  Côtés  de  la  Mer  ,  il  eft 
naturel  que  fes  Habicans  ayent  fenti' 
le  mieux  les  comoditcs  &  les  avanta- 
ges qu'ils  en  peuven*-  tirer:  auHi  vo- 
yons-nous que  le3  Anglois  excellent 
dans  Tart  de  faire  abonder  l'or  chez 
eux,  &  d'en  remplir  leurs  Isles.  Les 
Produ9:ions  de  leur  propre  pais  ne 
fufifant  pas  pour  atteindre  en  cela 
leur  but  ,  ils  ont  trouvé  le  moyen 
de  s'emparer,  fous  divers  prétextes  & 

Eeu  à  peu ,  des  Côtes  les  plus  favora- 
les  de  l'Amérique ,  qui  autrefois 
étoit  pofledée  par  les  Efpagnols  & 
Portugais  exclufivement  de  tout  au- 
tre  Nation.  Le  Caraûère  de  ceuxci 
leur  étoit  fort  convenable  pour  réuf- 
fîr  ,  &  pour  parvenir  au  comble  de 
leurs  defîrs ,  pour  la  pofreflîon  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  avantageux  dans  le 
nouveau  monde  :  au  lieu  de  pren- 
dre les  Productions  des  poflèffions 
des  Efpagnols  &  des  Portugais  &  de 
leur  en  payer  la  valeur ,  ils  ont  eu 

Tare 
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Part  de  tourner  la  chofe  en  forte ,  qiie 
vcs  Nations  font  plutôt  obligées  d*ac- 
cepter  d'eux  leurs  denrées  &  de  leur 
fournir  en  retour  des  Efpeces. 

Mais  cette  induftrieufe  Nation 
n'ayant  pu  en  impofer  de  même  aux 
François  &  aux  Hollandois  &c.  elle 
vit  qu'il  falloit  mettre  une  autre  ad- 
dreflè  en  œuvre  où  celle  cy  manquoit 
d'effet.  Ses  Miniftres  facrifierent  la 
plus  grande  partie  des  fonds,  pour 
en  venir  à  bout.  La  Nation  étoit  (î 
perfuadée  de  Theureux  fuccés  qu'ils 
dévoient  avoir  ,  que  lorsqu'ils  n'en 
avoiçnt  pas  affez  pour  les  fraix  im- 
menfes  que  coûtoit  leur  entreprife,. 
le  crédit ,  la  (impie  promeflfe  d'ea 
donner  enfuice ,  fuffifoit ,.  &  leur  pro- 
curoit  facilement  cequi  auroit  coûté 
beaucoup  de  peine  à  d'autres..  Les 
foupçons ,  que  leur  Ennemis  voulu- 
rent donner  fur  leurs  bonne  foi  >  ne 
purent  détruire  la  confiance  ,  quel- 
que raifon  qu'il  y  eut  de  croire  que 
le  défaut  du  fuccès  pouvoit  produire 
la  chute  du  crédit.  Les  Miniftres 
habiles  fencirentce  danger:  ils  virenc 

(a)  4  qu'il 
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u'il  valoit  mieux  qu'on  les  accufat 
injuftice,  que  de  foiblefle.  Ils  con- 
noifroient  le  Caraftere  inconfequen: 
du  monde  en  gênerai ,  ils  lavoient 
quelesdoures  portoient  moins  furies 
grandes  choies  en  total  qu'en  dérail  > 
parceque  llnterêt  qu'on  y  prenoit 
étoit  moins  perfonnel  ;  que  l'Idée  du 
jufte  &  de  rinjufte  éxoit  li  arbitraire, 
qu'on  pouvoit  facilement  en  décider 
comme  on  vouloit.   D'ailleurs  la  plû- 

f)art  de  leurs  Rivaux  n'avoient  acquis 
eurs  polTeflTons ^  auffi-bien  qu'eux, 
que  par  l'Ufurpation  &  par  la  force  ; 
qui  d'entre  eux  pouvoit  dire,  que  de 
nouvelles  acquittions  ,  faites  par  le 
même  moyen  ,  n'avoient  pas  le  mê- 
me Droit  (*)  ? 

L'Ef. 

-  (*)  Pour  preuve  de  ceci  il  faut  qu'on  remonte 
plus  haut  dans  l'Hiftoire  des  Poiîèiîîons  dans 
l'Amérique.  Il  y  a ,  comme  perfonne  ne  l'ignore, 
environ  trois  Siècles  que  les  Efpagnols,  en  pre- 
mier lieu  par  leur  CliriftofHe  Colomb,  parcou-* 
tant  la  Mer  &  l'ayant  travcrfce  ,  découvrirent 
cette  quatrième  Partie  du  Monde,  qui  jufqu'alors 
etoit  inconnue  à  nous  autres  Européens.  Ils  y 
defcendirent  Ôc  la  trouvèrent  remplie  de  plu- 

fieurs" 
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L'efprit  profond,  calculateur  & 
hardi  des  Anglois,  fait  pour  embraf- 
fer  tous  les  objets  difFercns ,  eft  ca- 
pable de  former  les  plus  grands  def- 

feins. 

/leurs  Peuples ,  qui ,  n'étant  point  civilifes 
comme  nous ,  furent  titrés  du  Nom  de  Sauva- 
ges.- D'abord  les  Elpagnols  ne  daignèrent  pas 
les  regarder  comme  leurs  iemblables.  Ils  va- 
loient  cependant  en  plufîeurs  Points  beaucoup 
mieux  qu'eux ,  connoiflànt  bien  plus  les  devoirs 
de  la  focieté,  que  ceux  qui  leur  denioicnt  le 
nom  de  lociables.  Les  impreflions  que  le  Créa- 
teur avoit  mifes  dans  leur  cœur ,  n'ctoient  point 
détruites  par  l'art  ôc  les  préjuges.  Ils  ne  con- 
noilîbient  de  droit  de  faire  du  mal ,  que  celui 
d'une  jufte  defen(e  ,  ôc  n'y  employoient  que  les 
Armes  que  la  Nature  leur  avoit  données.  Quoi- 
qu'ils n'eudènt  pas  une  Connoiflànce  fi  réglée 
de  Dieu  que  nous ,  ils  en  avoient  au  moins  une 
Idée  confufè,  mais  qui  cependant  n'ctoit  pas 
lout-a-fait  fauflè  ni  tout-à-fait  indigne  de  lui.  x^ 
Leur  furprife  fut  extrême  lorsqu'ils  virent 
arriver  nos  Européens  :  ils  n'avoient  jamais  ima^ 
giné  qu'on  put  traverler  la  Mer  ;  encore  moins 
qu'il  y  eut  des  Peuples  au-delà.  Rien  de  plus 
étrange  ôc  d'étonnant  pour  eux  que  de  voir  nos 
machines ,  inventées  pour  s'entretuer  comme^ 
Coup  de  Foudre >  des  Fufils  ôc  Canons,  qui 
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feins.  C'eft  à  la  forme  de  leur  gou- 
vernement, qu'ils  doivent  ces  avan- 
lages;  la  liberté,  qu'il  leur  laiffe, 
donne  de  la  force  à  leurs  penfées  >  & 

de 

parlent  a  faire  trembler  la  ten-e.  Ils  prirent  d'à- 
bord  ces  tourbillons  de  Hammes ,  pour  un  pro- 
dige funcfte,  dont  rien  ne  pouvoir  les  garantir. 
La  peur  les  fit  tomber  aux  Pieds  des  nouveaux  ve- 
nus, dont  ils  auroicnt  pu  facilement  ie  défaire. 
Ceux  ci  auroient  dû  tacher  alors  de  les  gagner 
par  la  douceur;  leurs  cœurs  fe  {croient  livres 
fans  défiance.  Ils  aimèrent  mieux  les  faire  pé- 
rir. Après  avoir  aflbuvi  leur  rage  infenfce  , 
après  avoir  immole  des  créatures  innocentes,  qui 
n'avoient  envers  eux  ni  crime  ni  dcfenfe  ,  après 
avoir  rougi  de  lem*  lang  leur  propre  terre ,  ils 
la  parcoururent,  &  prirent  tout  ce  qu'ils  purent. 
Ils  y  trouvèrent  de  grands  amas  d'or  & 
d*argcnt,  ils  virent  qu'elle  en  reproduifoit  tous 
les  jours.  Leur  avidité  leur  ht  regarder  ce  le- 
jour,  comme  le  ic'jour  du  l)onheur;  ils  rJolu- 
renc  de  s'y  fixer.  Mais  outre  qu'il  falloit  faire 
rnpport  à  leur  maitre  de  leur  commiilion,  ils  fe 
crurent  encore  trop  foibles  en  nombre  pour  s'y 
maintenir,  ce  qui  les  fit  retourne*'  fur  leurs  pas. 
Véritablement  les  relations  que  les  E{}')agnols  & 
1^  Portugais,  qui  avoient  fuivi  les  premiers  de 
cicn  prtfs,  pouv oient  faire  à  leurs  Rois,  fuififo^ 

icnt 
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de  retendue  à  leurs  projets.  Mais  cet- 
te liberté ,  fi  neceîïaire  pour  imagi- 
ner &  pour  propofer ,  devient  quel- 
quesfois    nuifible    pour    exécuter: 

alors , 

ient  pour  exciter  leur  ambition.  Ils  firent  cha^ 
cun  de  grands  préparatifs  pour  s'empai-cr  de 
quelque  partie  de  ce  nouveau  monde  ;  Mais  la 
découverte  étoit  trop  éclatante  &  trop  ifnportante 
pour  être  poiTèdée  long-tems  à  rinfcû  de  ceux 
qui  avoient  le  même  droit,  ou  la  même  force,  & 
le  même  but  de  s'enrichir  ;  enfin  il  ne  Ce  pafïà  pas 
long-tems,  qu'aprcs  plufîeurs  tentatives  inutiles 
ôc  des  obftaclcs  presqu'infurmontables ,  la  plu- 
part des  Puifîances  Européennes  trouvèrent  l'une 
après  l'autre  le  moyen  de  s'établir  de  même  dans 
ce  nouveau  monde.  Mais  s'ils  en  traitèrent  les 
habitans  avec  plus  de  douceur  que  les  premiers, 
ils  manquèrent  de  prudence  dans  un  autre  ob- 
jet. L'avidité  ne  raifonne  point,  elle  ne  Congé 
qu'à  Ce  fatisfàire.  Le  Pais  découvert  étoit  imen- 
fe.  Chaque  Nation  pouvoit  en  occuper  une 
vafte  étendue  ,  fans  avoifiner  celle  qui  lui  étoit 
ennemie.  Ils  ne  firent  point  cette  attention  utile. 
Il  fêmblaau  contraire,  qu'ils  ne  cherchoient  tous 
qu'a  s'approcher  de  l'objet  de  leur  averfion.  Les 
Hôllandois  fe  placèrent  dans  le  Voifinage  des 
Efpagnols  &  des  Portugais.  Les  François  Ôc 
les  Anglois  s'établirent ,  le  plus  près  qu'il  leur 

fut 
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alors  ,  quoique  d'accord  fur  l'entrc- 
pri(c  projetcée^  chacun  veut  avoir  le 
droit  d  employer  les  moyens  à  fa  fan- 
taifîe;  &  leur  caraûere  altier,  indé- 
pendant, leur  fait  perdre  en  difputes 
le  moment  favorable.  Ils  ont  un  Roi; 
mais  ce  Roi  fournis  aux  Loix  de  la 
Nation ,  n'a  pas  eu  toujours  comme 
ceux  des^utres  Nations,  dans  les  cas 
prefTans , Mb  pouvoir  d'expliquer  les 
loix,  &  d'agir  félon  fon  fentimcnc, 
&  comme  l'occafion  l'exige.     On  lui 
a  joint  un  Parlement  >  dont  les  mem- 
bres 

fut  pofîlble ,  les  uns  des  autres.  De  là  vinrent 
les  Chicanes  de  toute  efpece,  Ôc  les  incuriions 
pendant  la  Paix.  Des  que  là  Guerre  commen- 
çoit  en  Europe  ils  envahiflbient  mutuellement 
icurs  Poiïclîions  en  Amérique  ,  ôc  fe  ks  rendo- 
ient  presque  toujours  ravagées  Ôc  détruites.  Ils 
auroient  facilement  pu  éviter  ces  communs  mal- 
heurs, en  s'eloignant  comme  nous  lavons  dit; 
Mais  ks  Pallions ,  qucHcs  qu'elles  foicnt ,  cher- 
chent machinalement  à  fe  rapprocher  de  leiu* 
objet. 

Les  Sauvages  fuivoient  ordinairement  le  fort 
de  leurs  nouveaux  maitres,  vaincus  ou  vain- 
queurs ,  ôc  dcycnoient  toujours  efclaves  de  la 
Nation  qui  avoit  fubjugué  l'autre. 


bres  étoient  de  leurinftitution  autant 
de  Princes  regnans,pour  empêcher  la 
fubjeftion  ou  autre  malheur  de  la 
Nation ,  tous  comptables  au  Peuple 
dont  ils  dépendent.     Cette  chaine  de 
LiaifonSj  a  fait  le  bonheur  de  tous, 
pendant  le  tems  tranquille  de  Paix; 
elle  a  établi  une  elpéce  d'égalité  ?  qui 
donne  toujours  de  l'efTor  au  génie  ;  la 
facilité  de  conteftera  fait  Ibuvent  con- 
noitre  le  bien  &  la  vérité.     Mais  (î 
alors  on  connoiflbitle  prix  de  la  liber- 
té ,  on  en  voit  l'abus  lorsqu'il  faut  agir 
en  dehors  :    car  les  AngJois  pour- 
roient  former  des  plans>  dans  lesquels 
les  préjugés  &  la  crainte  ne  les  gê- 
nent point,  &  feroient  trahis  aux  Fran- 
çois, qui  plus  fouples  fauroient mieux 
les  fuivre.     Auiïi  les  Miniftres  out- 
ils rangé  (î-bien  les  chofes ,  que  le 
Peuple  fournit  à  prefent  tout  ce  qu'ils 
veulent,  &  les  Membres  du  Parle- 
ment, quelque  librement  qu'ils  rai- 
fonnent ,  comme  on  le  voit  par  les 
Diicours  fuivantSjfont  obligés  de  fui- 
vre la  plurahté  ,   dont  les  voix  font 
acquifes  à  la  Cour;&  qui  le  lui  feront 

bien 
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bien  plus ,  pour  peu  de  fuccès  que 
l'on  aura  dans  la  prefente  guerre. 
Aurefte  il  convient  à  cette  Monarchie 
de  laifrer  la  liberté  des  Difcours  au 
Peuple ,  Oculi  plus  vident  qnàm  ocuhis  ; 
fes  reprefentans  font  par-là  en  état  de 
prononcer  des  Difcours  bien  plus  cir- 
conftanciés  qu'on  ne  peut  l'attendre 
de  ces  Miniftres  qui  tirent  tout  de 
leurs  propres  Reflexions ,  &  du  peu 
de  lefture  &  d'expérience  qu'ils  ont, 
mais  qu'ils  n'ont  fouvent  pas  le  tems 
de  raffembler. 

Le  Defpotifme  laifle  aux  Fran- 
çois peu  de  faculté  pour  penfer  de 
grandes  chofes  ,  dans  ce  qui  regarde 
le  Gouvernement,  parcequ  il  leur  ôtc 
la  liberté  necefïaire  de  les  propofen 
Sans  ce  joug,  leur  Vivacité  les  ren- 
droit  peut  -  être  plus  capables  d'y 
réulfirque  les  Anglois:  quelques  uns 
d'entre  eux,  étayés  du  pouvoir  Sou- 
verain ,  l'ont  prouvé.  Mais  quels 
que  (oient  les  deUeins  de  leur  Roi ,  ils 
font  exécutés  avec  une  foumillîon, 
dont  la  facilité  repare  fouvent  le  peu 
d'étendue  du  projet.    Comme  ils  ont 

eprou- 


éprouvé  tant  de  fois  que  leur  union 
fait  leur  fuccès,  leur  obéïffance  aveug- 
le ne  leur  coûte  rien,  lorsqu'ils  croient 
aller  à  la  Viftoire.  La  gloire  fufpend 
le  poids  de  leurs  Chaines  ;  ils  ne  les 
fentent  que  quand  elle  ne  les  éblouit 
plus:  mais  l'habitude  les  leur  fait  fup- 
porter  ,  quoiqu'en  gemiffant.  Ain(î 
les  François;  avec  toutes  les  Difpofi- 
tions  d'eîprit  faites  pour  la  paix,  ne 
peuvent  être  heureux  que  pendant  la 
Guerre  ;  &  les  Anglois,  avec  le  génie 
le  plus  difpolë  à  la  Guerre,  ne  peu- 
vent l'être  que  pendant  la  paix. 

Mais  ces  Nations  rivales?  bien 
éloignées  de  s'aider  mutuellement  de 
kursTalens,  &  de  joindre  leurs  avan- 
tages, ic  portent  toute  la  haine  de 
l'envie,  toute  la  fureur  d'une  jaiouiïe 
bien  fondée,  toute  l'averiion  que  don- 
ne la  conformité  dans  les  grandes  Paf- 
fions,  le  plus  grand  contrafte  dans  les 
Goûts  &dans  les  ufages.  Leur  eiU- 
me  mutuel  pour  leurs  grandes  quali- 
tés réciproques ,  leur  éloignement 
pour  leurs  opinions  contraires,  tout 
augmente  ces  fentimens.  Leurs  guer- 
res 
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res  réitérées,  leur  voifînage,  leur  mê- 
me degré  de  Puiflance ,  tout  redou- 
ble l'acharnement.  11  efl  vrai  que  les 
François ,  trop  emportés  dans  leurs 
Pallions  pour  en  avoir  de  durables, 
paflent  quelques  fois  de  la  haine  à  la 
prévention  pourleurs  Ennemis.  Tan- 
tôt la  prélbmtion  les  leur  fait  mépri- 
ser ;  tantôt  remplis  pour  eux  d'une 
admiration  outrée,  ils  entreprennent 
une  ridicule  imitation,  qui  réiiffit  en- 
core plus  mal  aux  Anglois  lorsqu'ils 
en  font  tentés.  Ceux-ci  font  les  plus 
irrités  d'une  égalité  qu'ils  croient  of- 
fensante ;  ils  font  pour  la  détruire  les 
plus  grands  eHorts,  ilsproHtent  pour 
cet  effet  de  toute  occalion  ,  comme 
entre  autres  un  certain  cas  affez  con- 
nu dans  l'hidoire  la  prouvé. 

Louis  XlV.  entreprit  d'établir  une 
branche  de  fon  Augure  Maifonen  Et 
pagne.  Ce  projet  mit  (on  Rovaume 
a  deux  doigts  de  (a  perte;  il  allarma 
d'abord  toute  l'Europe.  La  Fierté 
des  François  leur  avoit  rendu  Enne- 
mis toutes  les  Puilfinces;  elles  s'uni- 
rent contre  un  Deffein  qui  dévoie 

mettre 
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mettre  le  comble  à  la  PuifTancc  de  ce 
grand  Roi.  11  falloit  cependant  qu'oa 
donnât  un  Roi  aux  Efpagnols,  qui 
affoiblis  par  une  longue  inaOïion,  ne 
pouvoienc  en  choifir  un  parmi  eux. 
On  leur  en  deftina  un  de  la  Maifon 
d'Autriche,  préfumant  que  ce  Prince 
n'auroit  pu  (e  prévaloir  de  cet  accroif- 
fement  de  Puiuance. 

Mais  tel  étoit  le  Cara8:ère  de 
Louis  le  grand,  plus  il  trouvoit  de  la 
refiftance  plus  il  s  irritoit.  11  (outinc 
pendant  plufieurs  années  une  guerre 
cruelle  ,  contre  presque  toutes  les 
Puiflances  de  lEurope.  Les  evcne- 
mens  lui  en  furent  très  funeftes ,  il 
s'en  falloit  peu  qu'il  ne  fût  entière- 
ment défait.  Les  foumiffions  que  fie 
ce  Prince  quoiqu'cncore  redoutable  > 
etoient  trop  marquées  au  coin  de  la 
plus  grande  foibletïe  y  pour  rien  ob- 
tenir; toutes  les  Puilfànces  cherchè- 
rent à  s'en  prévaloir.  Les  Hollandois 
entre  autres,  qui  avoient  tremblés  de- 
vant lui  en  i^ji,  furen  tfourds  alors > 
&  s'en  remirent  aux  Anglois ,  qui 
etoient  les  Arcboutants  de  l'entrepri- 
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fe,  &  fe  fervoient  d'eux  comme  lô 
Singe  du  Chat.     On  lui  impolà  les 
plus  dures  &  les  plus  humiliantes  con- 
ditions.     Louis  XIV.   ne   pouvant 
mieux,  s'addreHa  à  (on  plus  cruel  En- 
nemi»    11  demanda  la  Paix  aux  An- 
giois.  Ceux  ci  parurent  oublier  dans 
rinftant  leurs  anciennes  inimitiés,  & 
ne  voir  plus  l'objet  de   leur  haine > 
dans  celui,  qui  en  voulant  leur  devoir 
Ion  falutj  iè  mit   par  cette  prière 
au  delTous  d'eux.     Non- feulement 
ils  le  réconcilièrent  avec  les  François^ 
mais  ils  forcèrent  encore  toutes  les 
autîres  Nations  à  les  imiter;  ils   ne 
voulurent  pas  même  que  le  Roi  de 
France  eut  l'Affront  de  voir  echoiierle 
Deflein,  qui  lui  avoitfait  commencer 
cette  guerre  qui  lui  avoit  tant  coûtée 
Ainfi  un  Prince  de  (a  Maifon  demeu- 
ra Roi  d'Efpagne,  &  le  Compétiteur 
Autrichien  perdit  toute  Efperance  au 
Trône  de  l'Efpagne, 

Tous  les  prétendus  éfprits  politi- 
ques, blâmoient  beaucoup  cette con- 
duite  des  Anglois.  ils  prétendoienc 
qu'il  falloic  achever  d'ecrafcr  TEnnemî 
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commun,  comme  il  avoit  pIû  à  l'An* 
glenerre  de  le  titrer,  &  non  lui  don- 
ner de  nouvelles  forces.  Mais  les 
plus  clairvoyants  foutenoient?  que  les 
Anelois  iaiibient  une  action  ,  donc 
la  Gloire  n'etoit  pas  le  feul  prix. 

En  effet  ils  avoicnt  profité  de  Ta- 
charnement  des  autres  Nations  con- 
tre les  François ,  pour  étendre  (ans 
Obftacle  leurs  Po(re(îîons  dans  les  In- 
des &c.  &  leur  defpotisme  fur  la  Mer. 
Ils  prévoyoient,que  toutes  les  PuifTan- 
ces  ayant  affbuvi  leur  jaloulîe  contre 
celui  qu'on  leur  avoit  dépeint  comme 
le  Tiran  de  l'Europe,  s'apperceveroi- 
ent  quelles  avoient  d'autres  chaînes 
à  cramdre-;  &  tourneroient  leurs  for- 
ces contre  eux.  Les  Hollandois  fur- 
tout  V  fupportoient  impatiemment 
leur  Empire  fur  la  Mer.  Ils  avoienc 
befoind  en  avoir  l'avantage  pour  eux- 
mêmes;  ilsavoientfongé  à  le  leur  dit 
puter.  Mais  malheureufement  pour 
leur  Republique,  ils  avoicnt  un  maî- 
tre lié  à  l'Angleterre ,  dont  la  plus 
frrande  politique  a  toujours  été  de 
cur  inculquer  une  vive  haine  contre 
(.b)  ^  les 


les  François;  c-ela  prévalut  fur  leur 
propre  intérêt.  Ils  s'unirent  aux  An- 
glois,  &  leur  ai-derent  à  augmenter 
leur Puiffance,  dans  l'Efpoir  de  la  par- 
tager; mais  ils  furent  la  victime  d'une 
Alliance  toujours  mal  drelîêe,  quand 
on  la  fait  avec  un  plus  fort  que  foi: 
ainfi  les  Anglois  en  devenans  les  Ar- 
bitres de  l'Europe ,  en  devinrent  pref- 
que  les  feuls  Maîtres.  Les. François 
ne  pouvoient  moins  faire  pour  leur 
libérateurs,  que  de  leur  laifTer  cequ'ils 
avoientpris,  ou  l'Equivalent;  &  ces 
deux  Nations  unies^  ilnereftoit  aux 
autres  que  leur  Impuiflance ,  &  le 
Regret  de  s'être  facrifiés  pour  cette 
Union,  qui  la  leur  faifoit  mieux  fentir. 
Comme  cependant  les  hommes 
font  fouvent  plus  jaloux  des  Noms  que 
des  Chofes  mémes^  on  voulut  confer- 
ver  une  apparence  de  liberté.  Les 
Plenipotentiaresde  chaque  Cours'af- 
femblerent  pour  régler  enlëmble  leur 
commun  intérêt;  la  plupart  pour 
parôitre  donner  des  loix  lorfqu'ils  ea 
rccevoient;  toutes  pour  embrouiller 
par  de  longes  Explications  ^  ce  qui- 
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été  clair  en  deux  mots,  &  pour  Jetter 
ainfi  des  (emences  de  nouvelles  dif- 
fenfion.  Ce  fut  de  ces  Explications  en- 
tre les  François  &  les  Anglois ,  qu'on 
fit  renaître  la  Guerre,  qui  depuis 
s'eft  plufieurs  fois  renouvellée,  &  qui 
maintenant  fubfifte  encore. 

Les  Anglois  toupurs  vifansàlcur 
butnemanquoientpas,  d'abord  qu'ils 
fe  crojoient  en  état,  de  recommencer 
la  danfe,  &  de  former  des  prétentions^ 
&  par  confequent des  fu jets  deplainte» 
Ils  etoient  autant  jaloux  d  une  Autor 
rite  fans  bornes  chez  les  autres ,  qu'a- 
mateurs de  l'égalité  chez  eux.  Il  (ëm- 
bloit  même  ,  qu  ils  vouloient  avoir 
parmi  les  Peuples ,  le  droit  exclufif  de 
la  Liberté.  Les  Fran^^ois  au  can traire, 
enchainés  dans  leur  ancienne  Patrie, 
ne  cherchoient  qu'à  adoucir  le  poids 
de^  Chaînes  qu'ils  dohnoientauxhabî- 
tans  de  la  nouvelle  France.  Leur  gc- 
nerodté  leur  failoit  defircr  de  procu- 
rer aux  autres  le  bien  qu'ils  n'avoient 
pas  eux-mêmes. 

'  Les  fauvages  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ^  fentant  la  différence  de 
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CCS  deux  jougs  ,  s'attachèrent  aux 
François.  Les  An2:Iois  irrités  de  cet- 
te  bienveuillance  de  choix,  loin  de  (è 
donner  la  peine  de  la  mériter,  s  atti- 
rèrent leur  haine.  Après  avoir  blâ- 
mé la  cruauté  des  premiers  conque- 
rans ,  ils  l'imitèrent.  Ils  mirent  à 
prix  la  tête  des  Indiens,  qui  leurpre- 
feroient  les  François.  Mais  fi  par-là 
ils  forcèrent  quelques  fois  leurs  e(- 

f)rits  à  la  diffimulation,  ils  rendirent 
eurs  cœurs  irréconciliables,  &  la  plus 
forte  averfion  eft  toujours  celle  qui 
eft  produite  par  la  contrainte. 

L'Amérique  étoit  donc  toujours 
comme  elle  l'efl:  encore,  le  Théâtre  de 
Tanimofité  des  Nations,  quand  font 
en  guerre  en  Europe.  Lorsqu'ils 
font  la  Paix,  elle  devient  par  confe* 
quent  un  objet  confîderable  dans  leurs 
Traités. 

Ce  fut  donc  après  la  guerre  pour 
la  fucceffion  d'Erpag;ne,  que  les  Puif- 
fances  affemblées  à  Ùtrecht  fîgneret  le 
II.  Avril  171 3  .les  fameux  Articles  de 
Paix  >  fur  lesquels  cette  guerre  paroît 
fondée ,  &  dont  voici  le  contenu* 

Que 


Que  la  Baye  if  les  Contrées  deHuifon 
feront  cédées  avec  tous  leurs  Forts  y  dajis 
l'état  actuel)  aux  Afiglois  (*) .  Que  les 
Anglois  pofjederont  la  nouvelle  Ecof- 
Je-,  autrement  dite  l'Acadie  (**),  e?ifo7i 
entier  y  conformenieîit  à  Je  s  ancieiînes  li- 
jnites  ,  comme  auffî  la  ville  de  Port  Ro- 
yal} aupurdijui  Annapolis. 

Rien  ne  paroît  plus  clair  que  ces 
expreiîîons ,  mais  rien  n'a  été  dans  la 
fuite  trouvé  plus  oblcur.  Il  cft  enco» 
re  problématique  fi  ceux  qui  les  fi. 
rent,  &  ceux  qui  le  acceptèrent,  en 
entendoient  le  véritable  fens,  ou  s'ils 
l'ignoroient.  Qiioiqu'il  en  (bit ,  ils 
(econduifirent  avec  une  attention  très 
prudente.  Tant  qu'ils  (e  fentirenc 
tbibles,  ils  ne  le  deunanderent  décidè- 
rent aucune  explication.  S'ils  paru- 
(b)  4  rent 

(^)  Sur  cet  Article  on  ne  dit  rien,  parceque  ces 
contrées  ne  font  point  furchargécs  d'Emigrans 
d'Europe ,  pourqui  il  faudroic  procurer  plus  de 
terres  à  faire  valoir.  Ce  Pais  eft  trop  froid,  & 
trop  éloigné. 

(^)  Voyez  la  Carte  de  TAmerique  ci  join- 
te ,  où  font  marquées  ks  anciennes  Ôc  nouvel- 
tes  dimcnfions  Ôc  preteniîons. 
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rent  s^appcrecvoir  que,  les  limites 
énoncées  dans  la  Ceflion  n  ayant  pas 
été  Hxées  clairement,  devenoient  liti- 
gieufes,  ils  appuyèrent  peu  (ur  ce 
doute.  Ils  fe  contentèrent  même  de. 
s'en  promettre  vaguement  l'eclaircil- 
femcnt  dans  un  autre  Traité,  qu'une 
nouvelle  guerre  ne  manqua  pas  d'oc-, 
cafionner. 

Enfin  arriva  le  moment  d'entamer 
la  guerre  prefente.  Les  François  au- 
roient  voulu  l'amener  avec  une  len- 
teur qu1ls  croyoient  neceffaire  pour 
eux.  Les  Anglois  Tavanccrent.  Us 
prétendirent  queles  premiers  faifoient 
bâtir  des  Forts  dans  les  endroits  qui 
étoient  en  litige  ;  ils  s'y  oppoferent. 
Les  hoftilités  commencèrent  tout-à- 
coup.  Les  Colons  de  l'Amérique, 
éloignés  les  uns  &  les  autres  de  leurs 
Souverains  >  firent  leurs  expolés  fé- 
lon l'averfion  nationale  5  qui  affez 
grande  en  Europe,  étoit  encore  ac* 
crue  de  beaucoup  dans  ce  nouveau 
monde,  parla  rufticité  des  lieux,  des 
ulages ,  &  par  l'âpreté  du  climat. 

Les 


Les  deux  Rois  furent  obligés 
alors ,  d'en  venir  à  l'explication ,  qui 
auroit  du  précéder  le  Traité  >  &  non 
le  iuivre  fi  tard.  Elle  commença  par 
des  reproches  &  des  menaces ,  qu'ils 
ie  firent  faire  par  leur  Ambaflàdeurs. 
On  feignit  à  la  vérité  de  vouloir  s  en- 
tendre fur  le  différend  à  l'amiable,  par 
le  moyen  de  Commillaires  pour  fixer 
les  limites  >  mais  ce  n'étoit  pas  fans 
doute  le  véritable  de(fein.  On  fe  roi- 
diflbit  de  part  &  d'autres  fur  les  Cef- 
fions  folemnellcs ,  &  au  lieu  d'envo- 
yer fes  Commiflaires  fur  les  lieux 
pour  décider  conjointement,  on  s'a- 
mufà  à  de  longs  débats  fur  des  faits 
fi  éloignés,  on  s'aigrit,  &  les  fujets 
Anglois  en  prirent  occafion  d'en  venir 
aux  voyes  de  fait  en  Amérique. 

Chacun  des  deux  Rois  témoigna 
la  plus  grande  Indignation  de  la  Prc- 
tenfion  de  fon  Adverfaire ,  &  parut 
décidé  à  foutenir  la  fienne.  Mais  vo- 
yant que  toutes  les  Cours  étoient  très 
attentives  à  une  querelle  fi  finguliere, 
ils  fufpendirent  leur  colère  &  leur 
deffein,  pour  en  prouver  l'équité.  En 
ih)  j  gène- 


gênerai  les  deux  Parties,  s'occupèrent 
iàns  ceilë,  &  cnniémccems,  du  loin 
de  chercher  le  moment  favorable  pour 
exécuter  leurs  Dcfîeins ,  de  façon  que 
leur  procédé  paroidè  le  plus  jufle  & 
le  plus  fondé  dans  Tequité.  On  em- 
ploya l'adreUe  &  l'artihce  pour  y  par- 
venir. Ils  avoient  donnes  de  parc  & 
d  autre  des  preuves ,  quelques  fois 
ils  fe  fervoienc  des  mêmes ,  qu'ils 
avoient  très  bien  ajuftées  à  leurs  Pre- 
tenfions.  Il  ne  fut  enfuite  plus  fî  dif- 
ficile, de  décider  du  blâme  &  des  élo- 
ges qu'il  falloit  leur  donner,  que  dan^ 
le  commencement.  Comme  l'Axio- 
me, qu'en  ce  qui  regarde  le  bien  pu- 
blic, on  doit  préférer  l'efîet  à  la  eau- 
le  ,  étoit  re(^u  chez  toutes  les  Na- 
tions, il  fut  bientôt  moins  queftion 
du  fond  de  la  Guerre  ,  que  de  la  fa- 
çon, dont  chaque  PuifFances'y  pren- 
droit>  pour  la  rendre  utile  à  IbnPaïs. 
Le  Ton -modéré  des  François  pa- 
roiffoit  aux  Anglois  ce  qu  il  nétoit 
pas  en  effet.  Ils  pretendoient  que 
ceux-là  ne  vouloient  ni  la  Paix  ni  la 
Guerre,  parceque  la  première  auroit 
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détruit  leurs  pretenfions ,  &  qu'ils 
n'étoient  pas  en  état  de  les  faire  va- 
loir par  la  féconde  ;  que  cependant 
ils  aigriffoient  les  efprits  des  Sauva- 
ges contre  la  Nation  Angloife,  de  la 
manière  fuldite ,  &  qu'ils  augmen- 
toient  le  nombre  de  leurs  Forts  &de 
leurs  Vaiffeaux.  Enfin  irrités  des 
Deffeins,  qu'ils  leur  imputèrent,  ir- 
rités par  leur  lenteur  à  parler  de  guer- 
re 5  &  excités  par  leur  violence  natu- 
relle, ils  refolurent  de  les  attaquer, 
fans  les  en  prévenir:  Procédé  qui 
avant  les  Guerres  d'aujourd'hui  étoit 
tout- à -fait  contraire  aux  ufao-es  des 
Peuples  civilifés;  qui  ordinairement 
fe  déclarent  la  Guerre  avant  de  com- 
ïnencer  les  hoftilités. 

Le  Miniftère  Anglois  jugea  cette 
formalité  inutile  ^  &  elle  l'étoit  peut- 
être  en  effet.  Mais  on  a  toujours 
tort  en  s'écartant  de  la  conduite  ordi- 
naire^ quand  par  de  prompts  &  bril 
lans  fuccès  on  ne  juftific  pas  celle 
qu'on  y  préfère. 

Cette  efpece  de  Juftification  étoit 
certainement  au  pouvoir  des  Anglois. 

Ils 
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Ils  furent  inexcufables  de  n'avoir  pas 
profité  de  l'avantage  qu'ils  avoient. 
Leur  Marine  étoit  en  meilleur  état 
que  celle  des  François.  Refolus  com- 
me ils  étoient  de  perdre  la  France  >  il 
auroit  fallu  employer  les  moyens 
qu'ils  croyoient  afTez  fufifants  d'y 
reuiîîr.  Mais  au  lieu  de  fondre  à 
grands  coups  fur  leur  Ennemi ,  ils  ne 
faifoient  que  l'harceler  lentement. 

On  a  attribué  cette  faute  des 
Anglois  à  l'avarice  &  à  Tavidité  des 
Favoris  de  leur  Roi.  C'efl:  plu- 
tôt l'Efprit  de  vertige  qui  s'etoic 
emparé  des  Anglois,  comme  dans  la 
fuite  il  s'empara  des  François.  Alors 
ceux-ci  fc  laiffoicnt  dévorer^  déchi- 
rer, piller  lans  fe  défendre.  Leurs 
plaintes  faifoientàToreille  des  Anglois 
l'ertët  d'une  mufique  melodieufe.  Ils 
triomphoient  lorsqu'ils  avoient  étran- 
glé quelque  miferable  François,  qui 
venoit  à  genoux  leur  demander  la 
Paix,  &  quand  ils  prenoient  VailTcau 
fans  defenfe  >  donc  ils  fe  partagoient 
le  butin. 
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La  patience  de  Louis  XV.  paroif- 
fbit  étonnante  à  toute  l'Europe.  On 
l'en  meprilbitprefque,  du  moins  on 
l'en  blamoit ,  on  Pa  depuis  louée  & 
exa'tée.  On  avoit  outré  les  çhofes  en 
la  deprifant,  on  les  outra  encore  plus 
€n  la  mettant  au  defFus  de  fa  valeur. 
On  ne  favoit  point  apprécier  les  çho- 
fes à  leur  intrinléque  ;  on  vouloir 
trouver  une  cau(è  étrangère  à  tout, 
&  jamais  celle  qui  étoit  naturelle.  Ce 
qui  étoit  neceffité  on  l'appelloit  pru- 
dence; ce  qui  étoit  prudence,  on 
i-appelloit  artifice.  On  pretendoit 
<jue  la  France  n'avoit  laiflTé  prendre 
les  VaifleauX)  devafter  (es  Colonies, 
&  défaire  fes  fujets  ?  que  pour  mon- 
trer aux  autres  PuifFances  y  que  les 
Anglois  étoifent  les  Agrefleurs,  &  les 
Perturbateurs  du  Repos  public.  C'é- 
toit  acheter  bien  cher  une  iatisfaûion, 
qu'on  auroit  pu  fans  doute  avoir  à 
meilleur  marché^  &  qui  n'aboutiffoic 
à  rien.  Le  monde  d'aujourd'hui  eft 
auffi  peu  au  fait  des  vices  des  autres 
que  facile  à  leur  en  fuppofer. 

Quel- 
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Qiielque  motif  qu'eût  la  douceur 
françoiCe,  elle  devint  d'abord  très  fu- 
nèfle  aux  Anglois.  Elle  fut  pour  eux 
un  piège  d'autant  plus  cruel ,  qu'é- 
tant moins  caché  ,  il  les  couvroit  de 
honte.  Mais  tandis  qu'occupés  à  fai- 
fir  leur  proye,  ils  ne  fongeoient  pas 
à  s^en  affurer,  ils  s'apper(^urcnt  qu'el- 
le alloit  leur  échapper.  Us  firent  de 
grands  efforts  pour  reparer  cette  fau- 
te; mais  envain  ,  il  n'en  étoit  plus 
tems,  La  France  avoit  employé  cha- 
que moment  de  fa  patience  feinte; 
elle  avoit  continué  à  faire  bâtir  des 
Forts  en  Amérique,  Amie&  Voifîne 
des  Génois,  qui  étoient  prelque  fous 
fa  dependence,  elle  leur  fit  conftrui- 
re  les  Vaiffeaux  dont  elle  avoit  befbin. 
Enfin  elle  fe  trouva  en  état  de  fe  dé- 
fendre &  d'attaquer,  lorsque  les  An- 
glois ne  fe  doutoient  pas  encore, 
qu'elle  pût  faire  aucun  des  deux. 

L'artifice  devcnoit  peut-être  alors, 
neceffaire  aux  Anglois.  Mais  ils  s'en 
étoient  fervis  trop- tôt.  D'ailleurs 
leur  cara£lere  ne  le  comportoit  point. 
Us  recommencèrent  leurs  conférences 
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pour  la  paix  ;  ils  firent  les  protefta- 
tion  les  plus  fortes  du  defir  fincere 
qu'ils  en  avoient,  &ils  faifoientpafrer 
en  même  tems  un  bon  nombre  de 
Trouppes  en  Amérique  :  ils  comp- 
toient  furprendre  les  François;  ils  fu- 
rent eux  -  mêmes  très  furpris  d'être 
attendus  &  reçus  comme  ils  le  furent 
en  effet.  Les  François  leur  firent 
tête  par  tout ,  leur  tuèrent  bien  du 
monde,  prirent  leurs  VaifTeaux,  & 
fe  faifirent  des  papiers  d'un  de  leurs 
généraux,  oiiils  trouvèrent  des  éclair- 
ciffemens  fur  le  fort  qui  leur  étoit  de- 
fliné.  C'eft  de  là  que  la  France  prit 
occafion  de  noircir  encore  de  plus  en 
plus  les  attentats  de  fon  Ennemi  au- 
près du  Public* 

Cependant  on  fit  de  part  &  d'au- 
tres tous  les  efforts  imaginables,  d'e. 
tendre  la  Guerre ,  &  de  fondre  avec 
plus  de  fuccès  fur  l'Ennemi  ;  on  tâ- 
cha pour  cet  effet  d'entraîner  d'autres 
Puîffances  dans  fes  intérêts.  Les  An- 
glois  firent  propofer  à  l'Impératrice- 
Reine  une  Alliance  contre  les  Fran- 
çois j  toutes  les  Raifoas  raffemblées 
\  tant 
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tant  du  tcms  &  de  l'harmonie  palfée 
que  rintcrét  atluel ,  leur  perCuado- 
ientj  qu'elle  accepteroit  leur  propo- 
fition.  Il  nV  avoit  qu'un  obftacle  qui 
fît  échouer  le  projet  ;  l'Impcratrice- 
Reine  fouhaitoit  en  même  cems  leur 
alfillence,  pour  revendiquer  la  Sile- 
fîe  )  qu'on  l'avoit  obligé  de  céder  de 
force,  &  dont  la  perte  lui  tcnoit  en- 
core fort  à  cœur.  Encore  les  Anglois 
n'atiroient  peut-être  pas  étés  contrai- 
res àcesvuësderimperatrice;  mais  le 
mal  étoit)  quelle  pretendoit  exprefTe- 
ment  reftitution  avant  que  d'entrer  de 
nouveau  dans  les  intérêts  des  Anglois. 
Cette  propofition  parut  hors  de 
failbn  aux  Anglois;  elle  Tétoit  pour 
eux  en  effet.  Il  falloit  finir  une  guer- 
re avant  d'en  commencer  une  autre. 
11  n'étoit  pas  prudent  à  eux  de  fe  faire 
un  ennemi  tel  que  le  Monarque  Pruf- 
lien,  avant  que  d'avoir  défait  les 
François.  L'Impératrice -Reine  ne 
fut  fatisfaite  ni  de  leurs  railbns,  ni  de 
leurs  promelfes.  Envain  pour  lui. 
plaire  &  la  perfuadcr,  ils  affeûerenc" 
d'envier  au  Roi  de  Prulfe  la  poffef- 
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fion  de  la  Silefie  ;  elle  ne  regardoîc 
les  paroles  que  comme  des  fons.  En 
effet  les  Anglois  ne  tardèrent  pas 
long-tems  à  ménager  une  alliance 
avec  le  Roi  de  Prufïe,  quiiui  même 
defiroit  leur  Alliance  pour  éloigner 
les  Troupes  Ruffiennes ,  &  avoir  les 
coudées  franches  en  Allemagne,  où 
il  fe  voyoit  déjà  un  Parti  qui  lui  don- 
noit  le  moyen  d'efperer  d'en  devenir 
le  législateur,  &  d'obtenir  la  place  de 
la  maifon  d'Autriche ,  pour  l'empê- 
cher de  revendiquer  jamais,  ce  qu'il 
lui  avoit  pris,  ou  vouloit  lui  prendre 
encore.  11  ne  leur  promit  cependanc 
pas  trop  gr^d  chofe ,  car  il  ne  pou- 
voit  que  fort  peu  pour  eux.  Son 
alliance  leur  devint  même  d'abord 
nuifible,  parcequ'elle  occafionna  des 
inconveniens  qu'ils  auroient  pu  pré- 
voir. Le  Roi  d'Angleterre  avoit  de 
plus,  des  raifons  particulières  de  por- 
ter la  vue  jusque  là.  H  eftvrai  dédire 
qu'on  pouvoit  difficilement  penfer, 
que  rimperacrice- Reine  feroit  aiïez 
irritée,  pour  fe  réconcilier  avec  fon 
âincien  ennemi  ;  que  pour  le  venger 
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elle  voudroit  rifqiier  de  fe  faire  pré- 
judice; elle  iu  mcme  plus,  elle  fe 
départit  d'une  partie  de  ion  autorité  en 
faveur  des  François,  fans  paroitreea 
fentir  du  mal  •,  elle  s'unit  à  eux,  ac- 
cepta les  propofftioMS  auxiliaires?  & 
leur  donna  fes  Domaines  à  garder. 

Cet  incident  penfa  faire  perdre 
entièrement  la  contenance  aux  An- 
glois;  quoiqu'ils  n'io^noraffent  pas  ce 
que  pouvoit  le  reffcntiment  lur  le 
cœur  des  têtes  couronées,  ils  ne  fe 
laiïbient  point  de  témoigner  leur 
furprife.  Une  entreprife  hardie 
avoit  été  leur  début,  &  ils  n'étoienc 
pas  prêts  à  finir:  aucune  Puifîance  ne 
favoit  moiris  fupporter  les  revers  de 
la  fortune  ,  on  crut  même  qu'ils  en 
étoient  abbatus  ;  mais  ils  en  étoienc 
feulement  irrités. 

Tandis  que  les  François  raffem- 
bloienc  les  Vaiffeaux  &  diloient  qu'ils 
alloient  s'emparer  de  l'isle  de  Minor- 
que  ;  les  Anglois  fe  préparèrent  à  fe 
défendre  eticacement  en  Amérique.  Ils 
crurent  qu'une  fîncerité  fi  déplacée, 
ccoit  un  autre  piège  5  mais  ils  s'ap^ 

per^u- 
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perçurent,  un  peutard>  qu'ils  etoîcnt 
également malavilës ,  lorsqu'ils  cro- 
yoienc  les  François  fur  leur  parole  > 
&  lorsqu'ils  ne  les  croyoient  pas. 

ils  pouvoient  cependant  encore 
les  empêcher  de  réulfir.  Ils  avoienc 
une  fi  grande  quantité  de  VaiiFcaux, 
qu  ils  auroient  pu  accabler  leur  En- 
nemi de  ce  côté -là.  Mais  quelle 
qu'en  (bit  la  caufe,  ils  n'en  envoyè- 
rent qu'un  nombre  égal  au  leur  ;  en- 
core celui  qui  commandoit  en  chef  la 
flotte,  qui  devoit  faire  échouer  l'Ex- 
pédition Françoife ,  n'étoit  pas  le 
mieux  choili. 

On  peut  juger  du  mécontente* 
ment  &  de  la  fermentation  que  caufa 
ce  revers  parmi  la  Nation  :  elle  s'en 
prit  à  tous,  au  Souverain,  à  fe« 
Miniftres,  à  fes  Favoris,  à  ceux  qui 
hors  du  Royaume  avoient  prêté  les 
mains  aux  François  dans  1  armement. 
11  s'agiflbit  d'adoucir  un  Peuple  ca 
fureur  ;  k  Roi  leur  lailTa  la  liberté 
de  pénétrer  les  caules  de  cette  di(gra- 
ce,  il  daigna  même  conléntir  qu'on 
établit  des  juges ,  tels  qu'on  vouloic 
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en  nommer  à  cette  fin.  Il  a  des  moyens 
iûrs  pour  le  les  attacher,  mais  il  eut  de 
la  peine  à  reuiiir  auprès  d'un  des  mem- 
bres de  la  chambre ,  dont  Teloquen- 
ce  entraînoit  tous  les  autres.  11  en 
vint  pourtant  à  bout  en  lacrifiant,  l'in- 
nocent Bino;  &  même  en  éloignant 
quelcun  de  ies  favoris.  11  fit  plus  ;  pour 
gagner  1  Orateur  du  Peuple,  il  en  fit 
Ion  Favori.  La  reconnoifance  due  à 
une  confiance  lans  bornes,  efl:  une 
bien  forte  chaine  pour  un  cœur  gé- 
néreux. Ce  Miniftre  d'Etat  étoit 
d'ailleurs  chéri  du  Peuple;  &  les  or- 
dres donnés  par  ceux  qu'on  aime  & 
qu'on  ertime,  diminuent  beaucoup 
le  poids  de  l'obéiliance.  Le  Roi  en- 
troit  dans  toutes  ces  circonftances , 
&  s'y  prêtoit  de  bonne  grâce.  11  eut 
la  (atisfatlion  de  tranquililèr  la  fer- 
mentation de  la  Nation  ,  qui  auroit 
inmanquablement  pu  entraîner  de 
mauvaifes  fuites. 

.  Mais  tandis  que  les  Anglois  s'oc- 
cupoient  de  querelles  Domeftiques, 
&  de  divifions,  leurs  Ennemis  deve- 
noient  de  jour  en  jour  plus  redouta- 
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blés.  Les  deux  Rois  fe  déclarèrent 
enfin  formellemenc  la  Guerre.  Ce 
compliment  un  peu  tardif,  fut  reçu 
par  le  Roi  de  France  avec  un  fang 
froid,  qui  ne  le  laifîa  plus  foupçon- 
ner  de  foifaleffe.  D'ailleurs  le  fort 
s'étoit  déclaré  pour  lui;  il  avoit  déjà 
réulïï  dans  fes  Entreprifes  en  Amé- 
rique, &  les  François  prenoient  aux 
Anglois  autant  de  Vaifleaux  qu'ils 
en  perdoient ,  malgré  la  fuperiorité 
du  nombre  qu'avoient  ces  derniers. 
Enfin  tout  fuccedoit  heureufement 
aux  François  ,  tout  faifoit  l'éloge  de 
leur  valeur  &  même  de  leur  pruden- 
ce. Cependant  l'alliance  qu'ils  firent 
avec  rimperatrice- Reine  fut  précé- 
dée d'un  événement  qui  leur  caula  le 
plus  grand  embarras. 

La  diffenfion  Eccléfiaftique  du 
Royaume ,  donnoit  bien  des  affaires 
au  Roi,  d'autant  plus  qu'on  ne  fait 
que  trop  à  quoi  l'Efprit  fanatique  peut 
mener  les  chofes;  elle  avoit  outre  ce- 
la, quoiqu'indireâement,  quelque  in- 
fluence fur  la  Guerre  du  dehors. 
Mais  comme  ces  Troubles  dome- 
(c)  3  ftiques 


ftiques  ne  fuffifoient  pas,  la  France 
faillit  de  perdre  Louis  le  Bien-aimé, 
Ce  Prince  fut  fur  le  point  d  être  la  vic- 
time du  plus  noir  attentat,  lans  qu'on 
en  ave  pu  jusqu'à  prefent  déterminer  | 
la  raifon.      11  étoit  tranquille^au  mi- 
lieu de  fa  Cour,  lorsqu'en  (brtant  du   i 
Palais,  un  fcelerat  nommé  Damien, 
monftre  de  la  Nature ,  vint  lui  en- 
foncer un  poignard  dans  le  flanc  ;  il   ' 
comptoit  lui  percer  le  cœur,  mais  par 
un  hazard  heureux  le  coup  fut  mal 
adreffé. 

On  peut  juger,  par  le  fentiment 
d'amour  &  de  refpeO:  dont  on  (ait 
les  François  imbus  pour  leur  Souvc- 
rain ,  de  la  delblation  qui  fut  parmi 
eux  à  ce  fujet.  Tout  le  Royaume  re- 
tentit des  expreffions  de  douleur. 
Les  Anglois  mêmes  en  parurent  tou- 
chés ,  &  témoignèrent  à  la  face  de  tou- 
te l'Europe  (quelqu'avantage  qu'ils 
euffent  tiré  des  troubles  qui  auroient 
pu  agiter  la  France  en  cas  que  le 
coup  eut  réuffi)  qu'ils  auroient  été  fâ- 
chés de  les  devoir  à  une  fi  affreufe 
caufe. 
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La  Santé  du  Roi  (c  rétablit;  il 
reprit  fa  vigueur  &  le  timon  des  af- 
faires. 11  renvoya  fes  anciens  Mini- 
ftres  ,  il  en  prit  de  nouveaux;  Ceux 
qui  compofoientle  conlëil  du  Roi  (au 
lieu  de  ne  s'occuper  que  du  foin  de 
vaincre  les  Anglois  direftement ,  de 
garder  à  cet  effet  leurs  forces  ,  &  de 
fe  contenter  de  donner  les  fecours 
dûs  &  promis  à  l'Impératrice -Reine) 
abandonerent  lefperancc  prefque  cer- 
taine  de  vaincre  dans  le  nouveau 
monde,  pour  inonder  l'Empire  de 
Troupes  &  faire  une  Diverfion  dans 
THanovriat,  en  déclarant  même  qu'ils 
ne  precendoient  faire  aucune  con- 
quête en  Allemagne.  Auffi  une 
conduite  qui  paroit  fi  contradiftoirc 
eft,  elle  encore  une  énigme- 

De  là  tous  ces  Difcours  dont  le 
peuple  s'amufe,  que  le  Traité  du  i. 
Mai  175-6.  n'efl:  qu'un  prête  nom, 
pour  la  dite  Diverfion  dans  THano- 
vriat,  &que  les  Troupes  Francoifes 
ne  marchèrent  qu'en  17^7.  &  li  len- 
tement vers  Hanovre,  que  parcequc 
la  Cour  de  Londres  n'a  pas  pu  fe  re.  ^ 
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foudre  plutôt  à  dénucr  l'Angleterre 
d'afFez  de  troupes  pour  former  une 
Armée  qui  eût  du  moins  l-apparencc 
de  pouvoir  efTayer  de  tenir  tête;  que 
Mr.  le  Maréchal  d  Etrées  fit  une  faute 
en  gagnant  la  BattailledeHaflenbecl  ; 
que  Mr.  le  Richelieu  n'ayant  pu  par 
honneur  s'exempter  de  fuivre  le  Duc 
de  Cumberland  dans  fa  Retraite  y  & 
qu'accepter  la  Convention  que  ce 
Prince  lui  fit  offrir  par  Mr.  de  Linar, 
il  falloit  un  Courtilan  d'unefpritauffi 
délié  pour  faire  la  chofe  tellement, 
que  la  Diverfion  pût  revivre  bientôt^ 
que  ce  General  &  grand  politique, 
profit  a  de  cet  Armiftice  pour  éparpiU 
1er  fes  troupes  dans  des  Cantonne- 
mens,  &  raffembler  des  contribu- 
tions, jusques  aux  Portes  de  Magde- 
bourg;  que  comme  il  ne  croyoit^pas 
la  guerre  finie  en  Weftphalie,  il  ne 
crut  pas  devoir  fe  joindre  au  Prince 
de  Soubife  &  à  l'Armée  de  lEmpire, 
pour  aller  en  force  délivrer  la  Saxe; 
au  contraire  qu'il  laiffa  battre  le  Prin- 
ce ,  afin  quil  revint  au  plutôt  poffi* 
ble  dans  le  pays  de  Hanau,  de  Mayen- 
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ce  &c.  pour  y  prendre  de  bons  quar- 
tiers d'Hyver,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
tems  de  reparoître  contre  les  Hano- 
vriens  &les  Hefibis  ;  qu  on  laiiïa  mê- 
me ceux-ci  recommencer  tranquille-^ 
ment  les  Hoftilitésj  qu  on  les  encou- 
ragea en  leur  laiflanc  avoir  plulieurs 
avantages,  &  que  même  lorsquils 
manquoient  du  nécefî'aire  &  étoient 
enfermés  proche  de  Venlo,  on  leur 
fit  un  pont  dor  pour  s'en  retourner, 
qu'on  les  lailfa  tranquillement  re- 
pafler  le  Rhin  ,  &  que  même  Mr.  de 
Chevert  fut  battu  ,  pour  n'avoir  pas 
compris  les  chofes  fur  le  bon  ton.  En- 
fin 5  qu'on  repaffa  le  Rhin  foi -même, 
qu'on  traîna  la  Campagne  comme  on 
pût 5  &  qu'on  fe  contenta  des  Echecs 
de  Sandershaufen  &  de  Lutternberg. 
Qif  enfuite  la  grande  Armée  laiUa  les 
Ennemis  prendre  leurs  bons  quartiers 
d'Hyver  dans  les  Pays  amis  de  h 
France ,  &  qu'on  en  fit  de  même  de 
fon  côté. 

Mais  le  Parûllek  de  la  Conduite  de 
Sa  Majejté  T.  C.  avec  celle  du  Roi  d'An- 
gleterre  avec  celui  d'Hajiovre^  contre- 
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dit  avec  beaucoup  de  fagacité  tous 
CCS  raifbnnemens  populaires  ,  &  on 
verra  bientôt  fi  on  perd  de  vue 
la  Délivrance  de  la  déplorable  Sa- 
xe &  le  rétablifTemcnt  du  Repos 
public  dans  l'Empire?  Les  plaintes 
que  l'on  tait  contre  les  Troupes Fran- 
(^oiles  ne  viennent  que  de  ceux  à  qui 
leur  copieux  &  long  lejour  ne  con- 
vient pas  5  &  qui  (e  font  imaginés 
devoir  conferver  leur  tranquillité  & 
leur  liberté  par  le  moyen  de  ces 
troupes ,  fans  être  obligés  de  loger 
des  Soldats,  les  nourrir  en  bonne  par- 
tie, pour  obtenir  leur  bonne  volonté 
8z  empêcher  qu'ils  ne  faffent  plus  de 
bruit  &  de  trouble  en  un  jour  dans  la 
maifon,  que  le  maitre  n'en  fait  en 
toute  une  année  5  car  c'efl:  à  cela  que 
fc  reduifent  les  plaintes  populaires,  & 
on  eft  obligé  de  louer  le  bon  ordre 
qui  règne  dans  ce  Militaire. 

Aurefte  ,  on  ne  peut  pas  nier 
qu'il  efè  affez  probable,  que  la  France 
n'a  envoyé  tant  de  monde  au  Bas  Rhin> 
que  dans  l'efperance  que  l'Angleterre 
en  feroit  autant  y  cequi  Tépuiferoic 
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tellement  de  Militaires ,  qu'elle  ne 
poiirroit  que  donner  gain  de  caufc 
aux  François  en  Amérique  ;  mais  le 
Miniftère  de  Londres  paroîc  avoir  vu 
le  piège  ?  &  profite  de  cette  Diver- 
(îon  pour  avancer  fes  Progrés  par 
Mer,  fe  contentant  de  donner  au 
Roi  de  Pruffe  des  fubfides ,  qui  puit- 
lent  aider  à  le  mettre  en  état  de  (e 
faire  craindre  dans  le  continent  de 
l'Europe. 

Ce  Prince  belliqu'eux  reunit  tou* 
tes  les  qualités  des  Héros ,  avec  un 
génie  fuperieur  en  tout  genre  ;  il  les 
fait  valoir  toutes  à  la  fois.  On  le 
blâme  des  unes,  on  le  loue  des  autres; 
peut-être  les  lui  envie -t'on  toutes. 
Au  degré  oii  il  les  poffede  >  elles  af- 
furent  ces  heureux  fuccès ,  qui  éton- 
nent le  monde,  &font  approuvés  par 
ceux  qui  n'en  font  pas  les  vi3:imes. 

Frédéric  fe  doutoit  de  l'impatien- 
ce que  l'Impératrice -Reine  avoit  de 
reprendre  fa  Silefie;  il  lui  voyoit  fai- 
re des  grands  préparatifs ,  qui  ne 
pouvoient  avoir  d'autre  but.  Elle 
lui  avoit  coûté  trop  de  firaix  &  trop 
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d'artifice  pour  la  rendre  fi  facilement. 
11  flic  encore  plus  allure  des  inten- 
tions de  (on  Ennemie^  quand  il  (ut  la 
reponCe  qu'elle  avoit  faite  aux  An- 
glois.  Mais  il  ne  voulut  pas  com- 
mettre fc6  nouveaux  Amis.  11  vou- 
loit  cependant  attaquer  le  premier; 
il  aima  toujours  à  prévenir  les  autres, 
parcequ'il  a  l'art  de  les  deviner.  La 
plupart  des  Puilfances  ne  voyent 
pas  les  objets  de  fi  loin  ;  il  faut  les 
leur  raprocher.  Bien  que  le  Roi  de 
Pruffe  fe  fouciat  peu  de  leur  appro- 
bation? il  pria  en  forme  l'imperatrice- 
Reine  de  lui  expliquer  Tes  intentions; 
elle  trouva  la  querfion  étonnante,  & 
repondit  que  fes  troupes  n'étoient 
deftinées  à  agir  contre  perfonne,  à 
moins  qu'on  ne  l'attaquât.  11  eut 
alors  la  complailance  d'aller  chercher 
les  preuves  de  la  juftice  de  la  caufe 
jusque  dans  la  Cabinet  du  Roi  de  Po- 
logne.  11  falloit  pour  y  pénétrer  oc- 
cuper la  Saxe>  il  voulut  bien  encore 
faire  tout  cela.  11  crut  que  les  Pa- 
piers des  Minières  qu'il  trouveroit 
dans  le  Cabinet  de  Dresde,  feroient 
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fon  excuf©>  cela  lui  fuffifoit  pour  lui, 
&  il  fe  Hatcoit  que  lorsqu  il  Ceroit  par- 
venu à  s'en  failir,  cela  fuffiroicde  mê- 
me pour  le  Public  ^  qui  admireroic 
la  pénétration  ,  Ion  addrelTe  &  fur 
tout  fa  valeur.  Il  vint  bientôt  à- 
bout  de  Ion  deflein  5  qu'il  exécuta 
couraeeufement,  après  quelque  peu 
de  refiftance  de  la  petite  Armée  Sa- 
xonne* il  étoit  queftion  dans  ces 
papiers  d'un  projet  d'Alliance  contre 
lui,  entre  le  Roi  de  Pologne  ,  l'im- 
pératrice-Reine  &  la  Czarine  ,  en 
cas  qu'il  attaquât  une  de  ces  Puiflan- 
ces;  ce  qui  ne  pouvant  valoir  qu'au- 
près de  fes  partifans,  tous  les  Ecrits 
qu'il  fit  publier  pour  fe  juftifier  ne 
firent  pas  tout  l'effet ,  qu'il  en  défi- 
roit.  Sa  conduite  fut  regardée  par  la 
plus  faine  partie  du  Public  comme 
violente.  On  fe  retraça  de  nouveau  la 
manière  dont- il  en  avoit  injuftement 
agila  guerre  précédente  avec  la  pau- 
vre Saxe  ,  &  fur  des  prétextes  mal 
fondés  fait  tout  cequ  il  pût  pour  s'en- 
richir à  fes  dépens  ^  &  la  ruiner  dé 
fond  en  comble^  après  s'être  emparé 
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de  la  Silefie  fous  le  même  titre  à  peu 
près  qu'il  a  pris  a&uellement  la  Saxe 
(bus  la  protection,  &  Ce  jouant?  dans 
la  fuitte  de  cette  guerre  ,  des  Fran- 
çois  d'une  manière  (anglante  ,  après 
après  avoir  retiré  de  grands  avanta- 
ges de  cette  Alliance  ,  pour  empié- 
ter fur  les  Biens  de  la  mai  (on  d'Au- 
triche,  les  abandonnant  dans  un  mo- 
ment  critique,  tellement  que  fa  défec- 
tion en  a  fait  périr  un  grand  nombre. 
Frédéric  s'embarrafToit  peu  de  tout 
cela,  croyant  pouvoir  fuffire  à  tout 
en  même  tems ,  &  y  joindre  un  fuc- 
cès  qui  lui  attireroit  les  éloges  que  le 
ruonde  donne  aux  Héros  Conqué- 
rants. 

La  France  ne  fe  contente  pas 
d'affifter  Tlmperatrice-Reine  du  nom- 
be  de  Trouppes  ftipulé  dans  le  Trai- 
té, &  d'en  envoyer  quatre  fois  au- 
tant (bus  le  Titre  de  guerre  de  la 
Paix  de  Munrter,  elle  a  voulu  vain- 
cre le  Roi  de  Pruflè  par  le  rai(bn- 
nement,  &  à  cequi  parok  ,  plutôt 
que  par  la  force:  (es  Mini(l:res  mon- 
trent   un  grand   zèle  pour  mettre 
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dans  le  plus  grand  jouir  tout  Todieux  de 
fon  procédé  ,  on  lui   reproche  en   gros 
&  en  détail  les  ravages  qu'il  a  faits,  les 
Violences    qu'il     a    comifès  ,     pour   al- 
ler   chercher    l'excufe    douteufe    de   ces 
mêmes  violences  ^  ravages.     On  ajou- 
te   que    le   crime    fcul  .cherche    à  s'cx- 
cu(èr  après  -  coup  ,   mais  que  lorsque  la 
juftice  &  l'équité  feules  font  agir,  la  lu- 
mière qu'elles  repardent,  précède  l'aâion. 
On  difoit  d'ailleurs,  que  le  Roi  de  Pruffe 
pouvoit  mieux  qu'aucune  autre  Puiflance 
fè  pafler  d'une  juftification  ;   qu'il   étoic 
peu  accoutumé  de  mettre  la  raifon  de  fbn 
côté,  quand  il  pouvoit  y  mettre  la  for- 
ce; qu'il  auroit  mieux  fait  de  fuivrc  fbn 
ufage  ordinaire,   au  lieu  de  facrifier  l'in- 
nocent dans  Tefpoir  de  le  trouver  cou- 
pable.      On  en  vint  même  jusqu'à  nier 
l'exiflence  du  papier,  fur  lequel  il  s*ap- 
puyoit  le  plus,  &  dont  il  a  fait  tant  de 
bruit.      Enfin  on  fît  des  efforts  pour  le 
combattre  par  la  plume ,  pendant  qu'il 
les  battoit  eux  6c   leurs  alliés  par  le  fer 
&  le  feu ,  quoiqu'avec  des  forces  extrê- 
mement inégales» 
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Pour  mettre  un  voile  fur  ces  échecs 
étonnants,  on  exalta  le  Roi  de  Pruffe , 
jusqu'à  vouloir  faire  accroire  que  quel 
que  fut  le  fuccès  en  attaquant  Frédéric, 
on  ne  pouvoit  qu'acquciir  de  l'honneur 
à  le  combattre  ;  que  (es  armes  en  tout 
genre  ctoienc  redoutables,  que  jamais  Mo- 
narque eut  plus  d'clprit  &  d'éloquence, 
ni  plus  de  tnlens  pour  foutenir  fa  Cau(è, 
qu'il  eft  tout  dans  Ton  Royaume,  Roi  & 
Minirtre  &  General ,  qu'il  imagine  & 
exécute  lui-même  (es  projets  ,  enfin ,  qu'il 
a  (Se  prend  tous  les  moyens  de  triom- 
pher de  toutes  les  forces  réunies  actuel- 
lement contre  lui,  d'autant  que  l'Angle- 
terre fait  de  grands  efforts  pour  le  foutenir. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  raifonne- 
mens,  un  citoyen  zelc  pour  le  Bien-ettre 
de  la  Patrie,  attache  à  raflembler  tout  ce 
qu'il  peut  d'inftruftion  folide  fur  le  Point 
d'Appui  on  les  intérêts  prefents  de  l'Eu- 
rope en  General,  Ôc  des  Principales 
Puiffances  belligérantes  en  particulier. 
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POINT  D'APPUI 

o  u 
LES  INTERETS  PRESENTS 

DES  PRINCIPALES  PUISSANCES 

TRADUIT   DE  L  A  N  G  L  O  1  S  (*). 

~  ,      -     .  ■■  .    ■  ^  ^    ^ 

INTRODUCTION. 

Rien  ne  paroir  plus  évident  à  ceux  qui 
fe  (ont  perfectionés  dans  THiftoire 
des  Peuples,  que  ce  que  chaque  liécle 
a  fon  goût  particulier.  Peuretie  qu'un  Ecri- 
vain tel  que  Montagne  ,  auroit  traité  cela 
de  Caprice,  6c  l'on  (ait  que  les  Aute  irs 
que  l'on  admire  dans  un  lié  :1e ,  deviennent 
ridicules  dans  un  autre.  Dans  le  fiécle  qui 
precedoit  celai  où  nous  fommes,  on  eiti- 
moit  beaucoup  les  fistémes ,  6c  rienneren- 
doit  un  Ecrivain  plus  recommandcible,  que 
quand  il  eroit  prolixe  <Sc  méthodique,  de  là 
proviennent  ces  fistemes  volumineux  ea; 
fait  d'histoire  ,  de  jurisprudence  ,  de  Po-- 
litique  ,  de  Philique  ,  de  Mathemanque- 
&  de  Théologie ,  mais  le  même  (avoir  que 
produifoit  ce  genre  d'écrire,  (lifitoit  pour 
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en  découvrir  les  imperfections,  &  mertre 
le  Lecteur  en  état  de  juger  qu'il  a  plutôt 
été  inventé  pour  abréger  les  connoifîances 
que  pour  les  augmenter.  11  n'eil  pas  fur- 
prenant  que  ce  même  genre  de  (avoir  ait 
été  entièrement  décrié.  Si  foit  tombé  en- 
fiiite  dans  un  extrême  tout  oppofé,  pour 
bannir  ces  iiftémes ,  en  abreg.int  les  pre- 
miers principes  des  fciences.  Par  ce  moy- 
en les  volumes  in  folio  du  dernier  liecle, 
furent  réduits  au  commencement  de  celui 
en  in  douze. 

On  a  cependant  vu  bientôt  que  cette 
manière  d'écrire  ,  n'étoit  pas  fans  grands 
inconveniens  «Se  que  de  femblables  abré- 
gés ne  fe  faifoient  pas  toujours  avec  ce  ju- 
gement et  cette  exactitude  neceflaire  pour 
les  rendre  utiles  ,  qu'il  s'y  trouvoit  des 
erreurs  ,  même  des  faufTetés ,  &  qu'on  y 
avoit  omis  des  articles  d'une  grande  confe- 
quence.  Ce  qui  a  enfuite  obligé  ceux  qui 
vouloient  connoitre  les  chofès  à  fond,  d'a- 
voir recours  à  ces  gros  volumes  qu'on  avoic 
tant  meprifés ,  pour  en  extraire  des  parta- 
ges ,  véritablement  très  eltimables  & 
qui  (èrvoient  à  expliquer  «Se  à  éclaircir 
ce  qu'il  y  avoit  d'obfcur  &  d'inintelligible. 
Pour  faciliter  cette  Méthode  ,  des  perfbn- 
nes  favantes  ont  commencé  à  recueillir  (Se  à 
placer  ces  paffages  dans  un  ordre  nouveau. 

De  là 
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De  là  vîen^  cette  nouvelle  mode  deDiftio- 
naires,  je  iVentens  pas  ceux  qui  expliquent 
les  mots ,  mais  les  chofès,  qui  font  mamte- 
nant  devenus  très  abondants.  Ces  expediens 
font  fans  doute  des  moyens  fort  convena- 
bles pour  d'habiles  gens.  Mais  il  y  a  encore 
un  autre  genre  d'Etude  très  important,  &,, 
abfolument  neceflaire  pour  former  l'espiic 
ôc  le  génie  d'un  Cavalier,  auquel  les  Epi- 
tomes  &.  les  Diftiondircs  (ont  inutiles. 

Le  genre  d'érudition  dont  je  parle  eft  Ja 
polirique,  par  laquelle  j'entcns  une  con- 
noilTance  certaine  des  maximes  fondamen- 
tales de  cette  politique,  fondées  fur  les  inté- 
rêts aftuels  ÔL  réels  de  plufieurs  Gouverne- 
mens  en  Europe  :  ce  qui  e(l  non  feule- 
ment un  genre  d'Etude  poli,  mais  encore 
fi  utile,  qu'on  pourroit  le  recommander  fans 
pédanterie,  Ck  comme  étant  réellement 
d'une  grande  confèqueiice;  parceque ,  fans 
lui,  il  ell  fort  difficile ,  pour  ne  pas  direim- 
polîîble  à  un  jeune  Cavalier,  d'être  en  état 
de  fervir  fa  Patrie,  fiirtout  dans  le  ttms 
prefent,  où  pour  avoir  une  idée  paifaite 
des  intérêts  de  la  grande  Bretagne ,  non 
feulement  il  lui  convient ,  mais  il  lui  eft  mê- 
me abfolument  neceffaire  de  connoitre  et 
fentiellement  ce  qui  concerne  les  autres  Puit 
j&nces  de  l'Europe, 
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Ceux-là  fe  trompent  qui  prétendent  qu'il 
fèroit  fort  avantageux  ,  pour  le  Crédit  de 
nôtre  Nation,  li  nous  n'avions  d'autres 
foins  que  celui  de  ce  qui  nous  concerne; 
C'eft  ce  qui  n'a  pas  été,  ni  ne  fera  jamais 
le  cas  d'une  Nation  libre  &  commerçante» 
&  fur  tout  d'une  Puiffance  maritime:  ce 
qui  ell  Si  fera  toujours,  comme  je  i'cspere, 
le  caractère  distinctif  du  peuple  Anglois 
aulîî-long  tems  qu'il  fublistera.  Et  pen- 
dant qu'il  demeurera  dans  cet  état,  les  Etran- 
gers le  confidereront,  <Sc  le  confuheronr. 
C'efl:  pour  cela,  comme  on  en  conviendra,  ai 
quilfautabfolument,  queceiTX  qui  le  gou- 
vernent (&.  aulîî  long  tems  que  ce  même 
peuple  jouira  de  fà  Liberté)  ayent  une  par- 
faite connoiffance  des  intérêts  étrangers, 
pour  que  dans  certains  cas,  ils  puiffenc 
avoir  une  juste  idée  des  leurs  propres ,  fans 
quoi  ils  feront  non  feulement  expofes  à 
être  dupés  par  leurs  ennemis,  mais  encore 
par  leurs  alliés.  Alors  il  fera  facile  de  les 
engager  dans  des  querelles ,  où  ils  n'auront 
aucune  part ,  6c  ils  fè  tromperont  facile- 
jtient  dans  ce  qui  les  concerne  le  plus. 

Nous  pourrions  prouver  ce  que  nous 
venons  de  dire,  par  beaucoup  d'exemples. 
Mais  ce  feroit  peutêtre  une  entreprifc  one- 
ieu(e,  en  ce  qu'elle, pourroit  engager  à  épou- 
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fer,  ou  à  s'opofer  à  des  faflions,  cequieft 
non  feulement  contraire  H  mon  inclination, 
mais  eneoreau  but  que  je  me  fuis  proposé 
dans  cet  ouvrage,  où  on  ne  verra  pas ,  ainfî 
que  je  l'cfperc ,  aucun  penchant  de  cette 
nature;  parceque  de  femblables  principes 
font  de  Tefpece  de  certains  (iftemes  de  Phifi- 
que  (ScdePhilofophie,  qui  ne  fervent  qu  à 
vouloir  s'attirer  les  applaiidiffemens  du  vul- 
gaire, aux  dépens  de  ceux  qui  aiment  la 
Juftice  &  la  Vérité.  Le  grand  point  en 
cela,  eft  celui  de  pouvoir  dittinguer,  où  git 
le  droit,  6c  cnfuite  de  l'cmbralfer  par  tout 
où  on  le  trouve. 

Ce  dernier  point  a  fes  difficultés ,  mais 
le  premier  en  a  encore  plus.  Il  n  eft  pas 
facile  d'acquérir  des  fcntimens  juftes  des 
vues  politiques  touchant  les  intérêts  des 
nations  étrangères,  on  n'en  trouve  pas 
promptement  ni  facilement  les  moyens. 

On  pourroit  s'imaginer  que  la  Source 
de  cette  Science  doit  fe  trouver  dans  la 
lecture  des  ouvrages ,  qui  traitent  des  con- 
ftitutions,  desLoix,  &  du  Gouvernement 
des  pais  refpectifs ,  &  par  la  connoiffance 
de  leur  ancienneté  ;  mais  fi  on  coniidere 
les  peines ,  les  fatigues ,  ôl  l'ennuy  qui 
accompagnent  une  telle  entrcprifc,  &par 
le  peu  de  connoiffance  qu'ont  généralement 
des  intérêts  politiques  de  leur  Paurie,,  ceux 
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qui  font  les  plus  habiles  dans  leurs  Loix& 
leuis  conllitiuions,  ou  qui  ont  le  mieux 
examine  leurs  archives  ,  nous  reconnoi- 
trons  facilement  que  cette  Méthode  elt  en 
quelque  façon  impraticaijle;  &  quelque 
facile  qu'on  Icut  pu  croire,  elle  eft  cepen- 
dant fort  éloignée  de  mon  but. 
■  Jeneprctens  toutefois  pas  foutenir  qu'on 
doive  la  négliger;  bien  loin  delà,  je  dis, 
que  fi  on  a  le  loiGr,  les  lalens,  <Sc  l'occafion, 
pour  examiner  ces  chofcs,  on  n'aura  pas 
lieu  de  fc  plaindre  d'avoir  paiïc  fon  tems  inu- 
tilement» &  on  ne  s'appcrcevra  pas  non 
plus  que  les  Nations,  apièstantde  ficelés^ 
aycnt  affcz  change  pour  être  devenues  un 
tout  autre  peuple. 

Jg  vois  même  qu'en  gênerai  on  s'ap- 
pcrcevra du  contraire,  &  que  le  Climat, 
le  Terrain,  les  coutumes  Si  les  exemples 
de  leurs  ancêtres  ont  beaucoup  d'influen-î 
ce  fur  la  plupart  des  Nations;  mais  c'eft 
un  rafincment  philofophique  fur  la  politi-. 
que,  qui  requiert  un  jugement  pénétrant» 
&  que  l'on  pourroit  employer  aulli  heureu- 
fcmcnt  dans  les  nouvelles  transa£lions  d'un 
Cabinet  que  dans  un  Champ  de  bataille. 
On  trouve  un  fecours  plus  facile  &  meil- 
leur dans  la  Lecture  des  hiftoires  générales 
ëe  toutes  les  Nations,  que  dans  celle  des 

moder- 
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modernes ,  mais  il  faut  avoir  en  cela  beau-» 
coup  d'attenrion. 

Ceci  fert  à  nous  donner  des  idées  paflTa- 
blcs  des  grands  événements  ,  des  carac- 
tères distingués  (Se  des  confequences  qui  en 
font  (iiivies.  Nous  devons  auifi  remarquer 
que  la  pluspart  des  Hiftoriens  ont  une  par- 
tialité naturelle,  <Sc  peutêtre  louable  pour 
leur  Patrie.  Mais  pour  connoitre  parfai- 
tement la  vérité»  il  faut  comparer  les  faits 
qu'ils  expofentavec  ceux  que  nous  ont  rap- 
portés ceux  des  autres  Nations;  cequieft 
auffi  un  Ouvrage  fort  étendu  &  très  fatigu- 
ant. Nous  devons  au (îiobferver,  que  dans 
les  hiftoires  générales  les  Limites  font  fî 
étendues  par  rapport  au  droit  &  au  fait,  que 
les  fources  <Sc  les  motifs,  qui  font  ce  qu'un 
politique  cherche  principalement,  s'y  trou- 
vent rarement,  &  que  là  où  ils  font,  il  faut' 
une  grande  précaution  pour  difcerner  jus- 
qu'où on  peut  y  compter. 

Cette  façon  d'agir  a  fes  utilités  &  il  n'y  a 
pas  demeilleure  méthode  pour  fe  former  une 
juftc  Idée  de  l'efprit ,  du  génie  &  du  tem- 
pérament d'une  Nation,  qu'en  examinant 
bien  fon  Hiftoirc  ;  car  quand  on  fait  ce 
qu'une  Nation  a  fait  ou  foufFcrt,  on  peut 
mieux  juger  alors  de  ce  qu'elle  peut  entre- 
prendre, ou  fupportcr. 

Suivant  la  meilleure  opinion,  les  memoi- 
A  4  res 
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res  particuliers  des  plus  habiles  minières 
d'tLtat,  &  des  grands  Capitaines,  font  une 
fourcc  dnns  laquelle  on  peut  vraifèmblable- 
ment  p'ufcr  cette  connoiffance.  11  faut 
cependant  avoir  encore  une  grande  péné- 
tration ,  Ôc  ufer  de  beaucoup  de  précaution, 
parceque  ces  grands  perfonnages,  étant 
engagés  eux-  mêmes  dans  les  plus  grandes 
affaires  ,  tachent  fou  vent  de  reprefcnter- 
leius  actions  de  la  manière  qui  leur  eft  la 
plus  av3ntageu(è'5  &  (i  dans  des  occafions 
particulières ,  ils  tâchent  de  nous  donner 
des  preuves  de  leur  Sincérité,  il  nous  eft 
împofTible  de  conclure  de  là ,  que  leur  in- 
tention Coït  toujours  la  même ,  car  il  arri ve- 
quelques  fois  qu'ils  glIlFent  des  traits  pour 
furprendre  nôtre  crédulité.  Outre  cela  ces 
grands  hommes  font  motels ,  aulîi  bien  que 
ceux  qui  font  d'un  rang  inférieur  au  leur, 
ils  font  expofés  à  s'en  laiQ'er  impofer  aulfi 
bien  qu'eux ,  ôi  par  confèquent  à  nous 
engager  dans  l'erreur ,  fans  en  avoir  la 
rnoindre  intention.  Voila  ce  qu*il  nous  im- 
porte de  bien  favoir  ;  faute  dequoi  nous  fe- 
rions fujets  à  tomber  dans  l'égarement, 
que  nous  devons  tacher  d'éviter. 

Ces  Lcftures  font  neceffaires,  6c  en  les 
faifànt  il  faut  y  faire  beaucoup  d'attention, 
pour  ne  pas  fe  laifTcr  trop  prévenir  en  fa- 
veur d'un  auteur  ;  puis  que  la  eonverfation 

de« 
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des  Grands,  auilî  bien  que  le  récit  de  leurs 
aftions  nous  prévient  en  leur  faveur- 
cette  prévention  ne  nous  abandonne  pas 
facilement ,  &  plus  grands  font  les  talens 
qu'on  prétend  qu'ils  ont  poiTedés,  plus 
grand  elt  aulîi  le  danger  que  nous  cour- 
rons de  ne  pouvoir  abandonner  les  préju- 
gés avantageux  que  nous  aurions  une  fois 
conçu  d'eux  mal  à  propos. 

La  Ledure  des  écrits  polémiques  ou 
de  controverfe ,  concernant  les  articles 
d'une  grande  importance ,  eft  très  utile , 
fi  la  Difpnte  eft  entre  deux  Nations ,  par- 
ceque  dans  ces  fortes  d'occafions  on  em- 
ployé de  part  5c  d'autre  d'habiles  gens, 
qui  approchent  ncccffdirement  le  plus  du 
vraifcmblable  dans  leurs  difputes.  Ceft 
ce  que  nous  voyons  la  pluspart  du  tems 
dans  les  Ecrits  de  Selden  &  de  Grotius^ 
touchant  cette  fameufe  difpute  de  l'Empire 
de  la  mer.  On  y  trouve  par  exemple  une 
ample  explication  des  pièces  qui  ont  été 
publiées  fur  les  prétentions  de  Louis  XIV., 
&  au  (Il  concernant  celles  de  fon  epoufè  fur 
les  Provinces  les  plus  confiderables  des  Pais- 
Bas,  3l  les  reponfes  qu'on  y  a  faites.  On 
y  expofe  auiîi  d'une  manière  fort  étendue 
leur  opinion  touchant  les  Succeifions  &  les 
renonciations.  La  guerre  fur  le  papier  en- 
tre le  Czar*  &  fon  rival  Charles  XU.,  nous 
a  fait  comprendre  beaucoup  de  chofes  fe- 

A  ;  ère- 
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crcrcs  ,  qui  f-ins  cela  feroient  refilées  dans 
l'obfcuriré.  C'cft  pour  certc  raifon  qu'on 
doit  beaucoup  eftimer  des  colleftions  de 
cette  efpcce-ci,  &  fi  nous  faifons  tous  nos 
eftorts  pour  nous  garantir  des  préjugés, 
nous  tirerons  de  grands  avantao^es  de  ce 
genre  d'Etude,  li  n'en  eft  pas  de  même 
des  difputes  particulières  de  partis ,  parce- 
qae  les  cas  font  fouvcnt  falfifiés  de  part  & 
d'autre ,  &  quelque  parfaite  que  foit  nôtre 
connoilTance  touchant  la  difpute ,  ce  feroît 
un  grand  hazard,  fi  nous  pouvions  jamais 
parvenir  à  en  favoir  la  vérité. 

On  ne  doit  pas  négliger  non  plus  la 
Lcfture  des  Gazettes  manufcriptes  Se  im- 
primées, où  fe  trouve  l'hiftoire  du  tems 
pafTé  vSc  du  preient.  11  cft  vrai  que  quoi- 
qu'elles ne  foicnt  fou  vent  remplies  que 
d'affau'es  indifférentes,  elles  peuvent  ce- 
pendant fervir  à  diftinguer  le  vrai  d'avec  le 
faux,  je  dis  à  ceux  qui  ont  du  jugement  &  de 
la  pénétration,  &  c'eft  fur  ce  principe  que 
cet  ouvrage  eft  fondé  ',  car  avec  une  con- 
noifFance  générale  du  fifteme  des  aftaires 
de  l'Europe,  des  vues  parriculiéres  6c  po- 
litiques des  Royaumes,  Si  des  autres  Etats, 
elle  nous  met  en  état  de  fliirc  une  juftc  ap- 
plication de  ce  genre  de  Lc'Sturc  ,  &  de 
nous  former  une  Idée,  juftc  &  claire  des 
évenemens  journailliers  ,  malgré  toute  la 
partialité  avec  laquelle  on  nous  les  repre- 

fente , 
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fent,  &  le  peu  d'exaflitude  avec  laquelle 
O  y  les  rapporte.  Presque  chaque  pais  de 
l'iiiirope  a  fà  gazette  privilégiée  ,  où  nous 
fommes  alTurés  de  trouver  chaque  chofe  re- 
prefentée  de  la  manière  la  plus  avantageufè 
aux  intérêts  de  la  puiffance  qui  Tautorifc. 
Par  exemple  les  Gazettes  de  Paris  ont 
été  très  bien  carafterifées  par  un  auteur 
François,  difant,  „  qu'elles  étoientîes  mieux 
„  écrites ,  oC  les  moins  lues  de  toute  TEu- 
„  rope.  Le  langage  en  eft  très  correct, 
„  &  très  piir;  les  fait  y  font  très  bien  rap- 
„  portés  ,  6c  bien  rangés  dans  l'ordre  qui 
„  leur  convient  *,  mais  nous  pouvons 
„  compter  de  n'y  trouver  aucune  chofè  of- 
,,  fenfànte  contre  les  fèntimens  du  mini- 
3,  ftere  François.  On  y  lit  quelque  fois  des 
chofes  de  confequence  par  raport  aux 
intérêts  d'autres  pais  ;  mais  pour  ceux 
qui  concernent  la  France,  on  n'y  voit 
que  des  nouvelles  didtées  de  cette  Cour, 
(ans  aucun  raifonnement,  ni  reflétions  : 
ce  qu'on  peut  cependant  remarquer  dans 
d'autres  gazettes  privilegées ,  lur  la  datte 
desquelles  nous  pouvons  compter  aufli 
„  bien  que  fur  les  faits  qui  s*y  trouvent , 
„  s'ils  font  de  quelque  confequence."  Mais 
au  contraire  fi  on  compare  ces  Gazettes 
Tun  avec  l'autre ,  &  fi  on  fait  une  attention 
convenable  à  la  partialité  qui  y  règne»  on 

ne 
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ne  laiflTera  pas  toute  fois  d'en  tirer  quelque 
profit. 

Afin  de  rendre  plus  facile  ce  genre  d'E- 
tude, qui  peut  nous  mettre  en  état  de  ju- 
ger de  ce  qui  fe  paiïe  de  nôtre  lems,  des 
changemens  qui  arrivent  chez  une  Pui/Tan- 
ce  de  fbn  influence,  des  connexions  ,  des 
intérêts ,  &  des  vues  des  différents  Princes 
de  l'Europe.     Nous  devons  fuivrc  con- 
ftamment  le  plan  que  nous  venons  de  pro- 
pofer  3  ôc  pour  en  convaincre  nos  Leflcurs» 
ils  peuvent  mettre  en  pratique  ce  qui  fuir. 
Les  Colleftions  générales  des  Traités,  une 
teinture  des  Loix  nationales  qu'on  peut 
remarquer  dans  Grorius ,  Puffendorff  &,c. 
font  très  utiles.     Outre  cela  il  faut  encore 
avoir  une  Idée  gencrnle  de  la  Géographie 
&  de  l'hiftoire  de  chaque  pais  :  mais  com- 
me tout  ceci  fait  ordinairement  une  partie 
de  l'educacion  polie  ,  <Sc  que  nous  fuppo- 
ibns  déjà  exifler  chez  ceux  qui  ne  doivent 
pas  l'ignorer,  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  di- 
re ,  afin    qu'on    ne  prenne  pas  le  contre 
pied  ,   qu'on  ne  doit  pas  plus  attendre  de 
cet  ouvrage  ,  que  ce  que  nous  nous  fom* 
mes  propofé  d'y  inférer ,  parceque  trou- 
vant qu'il  nous  convient  infiniment  mieux 
de  nous  en  tenir  à  notre  promeffe ,  que  de 
donner  beaucoup  à  efperer  à  nos  Lcâeurs» 
&  enfuite  de  les  fruftrcr  dans  leur  attente. 
L'utilité  du  public  cft  notre  butfcul  &  uni- 
que. 
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que.  Pour  éclaircir  encore  mieux  cette 
matière  il  e(t  à  propos  d'obferver  qu'il  y  a 
une  grande  différence  entre  les  defcriptions 
géographiques,  le  détail  hiftorique  d'un 
païs,&  l'examen  politique  de  Ton  état  5c  de 
fès  intérêts.  On  ne  peut  certainement  pas 
connoitre  ce  dernier  fans  avoir  quelques 
Idées  des  premiers ,  mais  cela  peut  fe  faire 
dans  des  bornes  beaucoup  plus  étroites 
qu'on  ne  fe  l'miagine  communément.  La 
manière  dont  on  (e  (èit  pour  expliquer  au- 
jourd'hui les  pdncipes  de  ces  Sciences  eft 
beaucoup  plus  étendue ,  (Se  par  confequent 
plus  fatigante.  On  pourroit  même  la  regar- 
der comme  la  feule  6c  principale  caufc 
pour  laquelle  il  y  en  a  fi  peu  qui  s'appli- 
quent avec  cetemprefTcment^Sc  cette  atten- 
tion fi  neceffaires  pour  connoitre  ce  qui  cR, 
utile,  c eft  à  diie  ce  que  les  occafions  jour- 
naillieres  exigent ,  &  c  eft  ce  à  quoi  on 
pourroit  s'appliquer. 

Mais  c'eft  une  autre  chofe  détacher  d'ar- 
ranger ces  matières  auffi  clairement  qu'il 
€ft  neceflaire  pour  ceux  qui  n'en  ont  aucu- 
ne connoiiTance ,  Sl  unetout^  autie,  de  pla- 
cer les  principaux  articles  dans  une  Iniro- 
duftion  politique,  (Se dans  un  ordre  affez 
naturel  pour  ;>uvoir  rafraichir  la  mémoi- 
re de  ceux  quilesconnoiircnt  déjà,  &  pour 
mettre  le  Lecteur  en  état  de  joindre  leseve- 
nemens  avec  le  Siftsme  gênerai  des  chofes, 

dans 
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dans  l'ordre  fuivi  de  Tes  propres  recher- 
ches ,  <Sc  de  (es  obfervciiions  pairioères. 

Pour  donner  de  l'évidence  à  l'ordre  de 
ce  difcours  aiiiii  bien  qu'à  la  (uice  de  (es  par- 
ties, nous  devons  faire  connoitre  à  nos 
Ledleurs  la  méthode  dont  on  s'ell  (èrvi. 
Premièrement  nous  remarquerons  les  prin- 
cipales parties  de  la  politique,  qui  font 
comme  autant  de  clefs  avec  lesquelles  les 
gens  éclairés  ouvrent  les  portes  des  Cabi- 
nets des  Princes ,  découvrent  les  véritables 
maximes  de  leur  politique,  pénètrent  leurs 
refolutions  les  plus  fecretes,  (Se  diftinguent 
les  intentions  réelles  d  avec  les  fciuffes.  En- 
fuite  ,  nous  continuerons  à  parler  de  l'état 
prefèni  de  l'Europe,  <k  nous  donnerons  au- 
tant qu'il  nous  (êra  poiîîble  un  détail  clair  & 
abrégé  des  forces  refpedi  ves  de  fes  différen- 
tes parties,  des  liens  qui  les  unifient  avec 
d'autres,  des  complications  qui  fe  trouve 
entre  elles,  &  outre  cela  de  tout  ce  qui  regar- 
de l'article  principal,  qui  s'étend  furies  Puif- 
fances  de  l'Europe,  confiderées  dansunfens 
collectif:  Le  chemin  étant  auifi  frayé  pour 
reprcfènter  l'état  prefent  des  intérêts  parti- 
culiers de  (es  diverfes  Puiflànces  refpedives, 
nous  commencerons  par  fidée  générale  de 
l'Empire ,  dont  la  paix  ett  troublée  li  vive- 
ment à  prefcnt,  ôc  dont  il  importe  le  plus  de 
connoitre  les  Intérêts,  parce-qu'ils  inHucnt 
efrcntieliement  fur  ceux  du  reitc  de  l'Europe, 

CHA- 
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Des  principes  imiverfels  de  la  Politique , 
ou  des  intérêts  en  geîieral  de  chaque 
Gouvernement. 

C"^'eft:  une  remarque  juste  &  fènsée  d'un  grand 
J  Ecrivain  Espagnol ,  lorsqu'il  dit  „  que  \ts 
„  motifs  de  foumillîon  font  les  mêmes  dans  tou- 
„  tes  Jes  fbciétes  quelles  qu'elles  foyent,  de  forte 
yy  que  c'eil  de  là  que  proviennent  divers  princi- 
,5  pes  concernant  certaines  comparaifons ,  d'où , 
5,  fuivant  la  nature  des  tcms,  &  differens  fiftcmes 
5,  de  reglemens ,  &  divers  moyens  de  \qs  faire 
;,  réuiîir,  deviennent  neceflàires ,  ou  du  moins 
5,  convenables."  C'efl  pourquoi  fi  nous  les  con- 
noifîbns  parfaitement,  &  fî  nous  nous  accoutu- 
mons à  reHechir  fur  la  manière  avec  laquelle  ils 
ont  été  y  ou  peuvent  être  combinés,  ce  qui  pa- 
roifîbit  d'abord  être  miftcrieux  Se  inexplicable , 
faute  de  cette  reflection,  devient  infèniîblement 
familier  &  comprehenfible  *,  C'eft  là  i'Idce  que 
chaque  partie  dominante  dans  toutes  le  commu- 
nautés doit  avoir  de  ce  genre  de  connoiilànce,  & 
c'eft  auiîi  dans  ce  fèns  qu'un  illuftre  poiitiqueFran- 
çois  a  dit  avec  Vérité  &  beaucoup  d'Esprit,  que 
,5  les  Princes  commandent  les  Peuples,  &l'inte- 
^  rêt  commande  les  Princes.  " 

On 
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On  doit  entendre  ceci ,  fuivant  la  forme  du 
Gouvernement  .qui prévaut.  Dans  les  Gouverne- 
mens  abi'olus,  ii  le  monarque  efi:  réellement  habile, 
iî  les  fcntimens  concernant  les  aiiaires  publiques 
font  portes  pour  l'intérêt  du  corps  politique 
dont  il  eft  le  chef,  &  s'il  vient  tout  d'un  coup 
à  manquer  de  ces  talens,  c'efl:  généralement  par- 
lant l'opinion  de  fon  premier  Miniftre  qui  prend 
fa  place.  Dans  les  Gouvernements  bornés  l'intérêt 
dépend  des  connoiflances,  ou  notions  de  ceux, 
qui  luivantles  Conftitutions  ont  le  pouvoir  fuprê- 
me  entre  leurs  mains-,  ôc  dans  de  telsGouverne- 
mens  il  eft  aifc  de  connoitre  leur  capacité ,  par- 
ceque  leur  premier  principe,  eft,  que  ce  qui  con- 
cerne le  bien  gênerai  doit  y  être  ordinairement 
compris.  Dans  les  Etats  ariftocratiques  ou  Re- 
publiquains ,  qui  font  gouvernés  par  la  Nobleftè, 
l'opinion  qu'ils  ont  des  chofcseft  regardée  com- 
me intérêt  public.  Dans  ks  Etats  libres,  le 
peuple ,  ou  tous  ceux  qui  ont  un  certain  degré 
de  propriété,  font  confidcrés  comme  poficdant 
le  pouvoir  fupreme ,  &  le  génie  de  la  Nation , 
je  veux  dire  qu'ils  connoi/Iènt  generalcmnnt  fon 
tempérament  &:  fes  difpoiitions  :  ce  qui  eft  une 
marque  qui  dénote  clairement  leiu:  intérêt.  C'eft 
cette  notion  qui  eft  la  première  chofc  necefîàire 
pour  bien  entendre  Se  bien  comprendre  ce  qui 
concerne  la  politique  pratique,  &:  le  véritable 
état  du  Gouvernement  qui  fuLiifte  dans  cha- 
que païs.    Je  dis  le  véritable  état,  car  la  confti- 

tiition 


DE  l'Europe  en  général.    17 

tution  extérieure  Se  titulaire  fe  trouve  dalis  chaque 
abrège  de  Géographie,  ou  d'hiftoire.  Mais  fî 
un  Monarque  fè  confie  à  une  Afïèmbléc 
de  Confeillers,  Ton  gouvernement  devient  en 
effet  une  ariftocratie.  Si  un  Prince  borné  eou- 
Verne  par  les  chefs  d'un  parti ,  la  Conftitution 
çft  des  le  même  inftant  Oligarchie,  c'efl:  à,  dire 
gouverné  par  un  petit  nombre  de  perfbnnes  ;  & 
telle  eft  auiîi  la  Situation  d'un  Etat  populaire , 
quand  par  quelque  révolution  fubite,  ou  par  les 
efforts  d'une  intrigue  concertée  de  longue  main, 
le  même  changement  arrive. 

Mais  tout  ceci  ne  doit  être  confîderé  que 
comme  un  intérêt  accidentel  d'un  païs  quel  qu'il 
fbif,  car  outre  ce  même  intérêt  il  y  en  a  un  autre 
réel  >  qui  procède  des  intérêts  ci  dçfCus  mentio- 
nés*,  Se  l'adminidration  dans  chaque  Gouver- 
nement, fage,  ou  foible,  bonne  ou  mauvaife, 
ferme  ou  chancelante,  doit  être  attribuée  à  l'har- 
monie, ou  aux  oppofîtions  qui  fe  trouvent  entre 
{es  intérêts  réels.  Le  premier  que  nous  avons 
démontré  ne  peut  fe  découvrir  autrement  que 
par  des  informations  concernant  celui  auquel  on 
â  confié  le  pouvoir  &  l'adminiflration ,  &  ceci 
peut  provenir  de  l'intelligence  de  ceux  qui  ont 
longtems  vecii  fous  quelque  gouvernement,  ou 
I  qui  ont  eu  l'occaiion  d'en  acquérir  une  parfaite 
connoifîànce  ;  ou  cela  pourroit  bien  être  aulfi  le 
fruit  des  obfèrvations  :  Car  fi  nous  confiderons 
h  conduite  de  chaque  Nation  par  rapport  à  un 
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petit  nombre  de  poinrs  capiraux.  Se  Ci  ncfâstt 
comparons  avec  Ion  inrerêc  rccl ,  nous  discerne 
rons  d'abord  avec  une  grande  certitude  le  veri-i 
table  cfprit  dj  Ton  Gouvernement-,  Ôc  dans  lo 
plus  grand  nombre  de  cqs  cas  là ,  nous  trouverons' 
<jue  c'eft  là  la  voye  la  plus  ilire  pour  bien  juger,' 
ou  du  moins  pour  nous  mettre  en  ccat  de  recti- 
fier Tau^re  manière  de  s'inftruire,  en  nous  dé- 
couvrant qu'elle  eft  le  parti  que  nous  devons 
rejetter,  de  quelqu'autoritc  qu'il  vienne.  Nous 
fàvons  que  c'eft  une  maxime  infaillible,  que  d* 
dire,  Vous  en  jugerez  par  leurs  fruits. 

Mais  nous  venons  maintenant  au  plus  grand 
point,  qui  eft  celui  de  fèparer  de  de  distinguer  les 
principes  fur  lesquels  les  intérêts  réels  de  toutes; 
les  Nations  font  fondés ,  Se  ceci ,  ain(i  que  dans 
les  autres  talents  de  chiffrer,  dépend  de  cinq 
grands  points,  que  l'on  pourroit métaphorique-, 
ment  appcller  voyelles  politiques.  Nous  parle- 
rons de  chacune  d'elles  en  particulier  fuivaiitlcur 
ordre  régulier ,  Se  cela  auiH  fuccintemcnt  qu'il 
nous  fera  polîîble  ,  parceque  je  fâi  que  cet- 
te partie  de  l'ouvrage  qui  cft  pareille  à  celles  qui 
font  élémentaires  dans  toutes  les  fciences ,  pour- 
roit  paroitre  ennuvcux  à  quelques  Lecteurs.  Ce- 
pendant fi  on  n'yfaitpas  route  l'attention  qu'elles 
exigent,  on  ne  pourra  pas  parfaitement  compren-» 
dre  aucune  branche  ^cs  fciences,  ou  des  belles 
Letcres  ;   Il  eft  fouvcnc  neceflàire  de  recourir  à 
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efles,  &  il  n'y  a  perfonne  qui  puirfè  jamais  fc 
rendre  parfait  dans  aucun  genre  de  literature  avant 
qu'il  n'en  fente  auparavant  l'avantage  ,  &  qu'il 
ne  {bit  entièrement  fatisfait  quant  à  l'ufage  de  Ces 
principaux  fondemens.  Car  alors  pour  reformer 
fa  première  Comparaifon ,  il  cpele  première- 
ment avec  un  peu  de  peine,  enfuite  il  lit  eourram-^ 
ment  &  fans  hefiter. 

Le  premier  principe  pour  démontrer  l'intérêt 
réel  d'un  peuple,  c'eft  la  religion,  parcequ'ellc 
aura  toujours  fbn  poids.  Ilefl  vrai  que  la  realité 
&  l'importance  de  ceci  s'efl  plus  manifefté  dans  le 
dernier  fiecle  que  dans  celui-ci,  lorsqu'on  en  avoic 
un  fentiment  plus  fîncere  dans  la  plus  part  des 
païs.  Il  eft  encore  d'une  afîcz  grande  confèquencc 
de  maintenir  fon  pofte:  Car  quelque  modères 
que  foient  les  hommes  dans  leurs  pofîèiîîons, 
quelque  froids  ou  nonchalents  qu'ils  foient  dans 
leur  façon  d'agir*,  cependant,  foit  par  princi- 
pes ,  jfbit  par  des  motifs  mondains,  ou  par  coutu- 
me, ils  font  &  feront  toujours  plus  portés  à  s'unir 
avec  ceux  qui  font  de  leur  croyance  &  de  leur 
profefîion  qu'avec  d'autres ,  &  ils  feront  aufîî  plus 
cmpreffés  à  s'opofèr  à  ceux  qui  penfènt  autre- 
ment qu'eux.  En  un  mot,  Iniidelle,  Bigot, 
&  Hérétique  font  &  refieront  des  mêmes  ter- 
mes d'antipathie  ;  de  quoiqu'ils  n'ayent  pas  tous 
la  même  force  ou  énergie  qu'autre  fois ,  cha- 
cun d'eux  conferve  toute -fois  encore  fà  iîgnifi-» 
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cation  Sz  porte  &  confcrve  encore  avec  lui  une 
grande  partie  de  ce  que  nous  appelions  reflen- 
tiiTicnt. 

Le  premier  principe  eîl  le  fondement  de  la 
Religion,    de  la  bienveillance,    des  alliances, 
ou  de  l'amitié.     Cela  arrive  quelque  fois  dans 
les  monarchies,  parceque  les  peuples  font  gouver- 
nés par  la  même  Famille  :    Comme  par  exem- 
ple la  France,    TEIpagnc,   &  Naples.     Nous 
avons  vu  de  probablement  nous  verrons  encore 
que  cela  produit  un  grand  effet ,  &  que  toutes 
les  branches  du  chef  d'une  maifon  ,    générale- 
ment parlant ,  entreront  dans  fcs  vues.       Qiïel- 
ques  fois  cela  provient  des  mariages;  mais  on 
ne  doit  pas  beaucoup  compter  là-deflùs,  où  les 
forces  font  égales  :  cela  n'eft  d'un  grand  poids 
qu'ailleurs  :    car   un  grand  Roi ,    oii   fon  hé- 
ritier prefomtif  fe  mariant  avec  une  Princeflc 
inférieure ,  cela  attache  ce  dernier  aux  intérêts  du 
premier  :  Ôc  voila  fans  doute  les  motifs  de  l'un 
de  ces  derniers  mariages,   dont  nous  n'avons 
pas  befoin  de  parler  ici.     Quelque  fois  cela  pro- 
vient d'un  rapport  d'intérêts,  comme  on  le  voit 
entre  les  Puiiîànces  mariâmes,  dont  le  rapport 
concernant  leur  (iirerc  comune  les  unit  étroite- 
ment l'un  avec  Tautre.     Dans  d'autres  circon- 
ftances  cela  peur  provenir  des  mêmes  vues  que 
l'on  peut  avoir  :  ce  qui  etoic  autrefois  le  cas  entre 
la  Sncde  c^  la  Franre ,  &  comme  ca  été  dernie-r 
tement  celui  de  la  iiancç  ôç  d*ime  autre  Puiflànce  , 
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ainiî  qu'il  doit  l'être  avec  raifon  enae  l'Impéra- 
trice Reine  ôc  le  Roi  de  Sardaigne.  Il  y  a  aulîî 
une  efpece  de  connexion  qui  provient  de  la 
refïèmblance  d'un  gouvernement.  De  là  vient 
que  nous  entendons  quelque  fois  parler  de  la 
caufe  commune  des  Rois,  ôc  de  l'intérêt  des  Ré- 
publiques -,  mais  cela  fert  plutôt  de  couleur  ou  ' 
de  prétexte  que  de  principe. 

Le  troifieme  point  gênerai ,  efl:  celui  de  h  ' 
iîtuarion.  La  Nôtre,  je  veux  dire  l'Angleterre, 
en  eft  un  exemple  très  fenlîble,  ôc  une  grande 
partie  de  nôtre  politique  eft  ou  nous  doit  être 
dictée  par  notre  Siaiation,  comme  étant  une 
Isie  qui  produit  un  efprit  martial  univerfelle- 
ment  répandu  parmi  nos  peuples.  Nôu'e  force 
maritime  eft  confiderable  &  naturelle  i  nôtre 
commerce  fuffit,  fans  faire  des  Conquêtes, 
pour  augmenter  ce  que  nous  poflèdons. 
Quant  à  ce  qui  concerne  les  effets  de  nô- 
tre fituation  on  les  expliquera  au  naturel  dans 
cette  partie  de  l'ouvrage  qui  fuit,  où  nous  par- 
lons des  Ballances  du  pouvoir ,  j'entens  ces 
Eallances  inférieures  qui  proviennent  des  voifî- 
nages ,  Se  de  la  necclîité  que  fentent  les  plus 
foibles  voiiîns  de  vivre  dans  l'union ,  pour  les 
empêcher  d'être  opprimés  par  quelque  Puiflànce 
fuperieure,  qui  feroit  tenue  en  bride  par  cette 
jLinion. 

L'Etat  relatif  d'une  nation  efl:  le  quatrième 
jprincipe ,  dont  le  but  efl:  d'être  dans  une  fitua- 
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tionpirc,  ou  mdlleurc  qu'autre  fois.  Car  qumd 
un  peuple  eft  animé  &  encourage  par  les  fuccès 
de  la  guerre,  du  commerce  ,  ou  du  changem  :nt 
de  Ton  ctac  fevere  en  un  plus  doux,  Ton  courage 
fe  ranime  naturellement  j  alors  Tes  reloiuaons 
font  plus  promtes ,  Se  il  les  exécute  avec  plus 
de  vigueur;  d'un  autre  côté,  fi  un  peuple  eft 
affligé  par  des  fréquentes  perces,  tourmenté  par 
des  factions  domefbiqucs,  ou  opprimé  de  quel- 
^u'autre  manière,  ihs  délibérations  font  confufes. 
Ces  refolutions  font  lentes.  Se  une  langueu:vifi- 
ble  ic  manifefte  toutes  ks  fois  qu'il  veut  e.iécu-» 
ter  quelques  refolutions. 

Le  dernier  principe  de  la  politique,  efl:  celui 
<îes  prétentions  -,  car  il  règne  toujours  de  la 
méfiance  ou  de  l'incompatibilité  concernant  ks 
intérêts,  entre  les  Pui.Tanccs  qui  ont  réciproque- 
ment des  prétentions  Tune  fur  l'autre,  ce  donc 
nous  avons  vu  dans  le  dernier  fiécle,  Cependant 
le  présent,  un  fi  grand  nombre  d'exemples  fur- 
prenans,  fur  lesquels  il  eft  inutile  de  nouséten-. 
dre.  C'eft  pourquoi  il  nous  fuffira  d'obferver 
que  là  où  ils  font  arrivés ,  Se  palTés  cnapp.iren*. 
ce,  la  reunion  momentanée  qui  s'ell:  fiite  eîl 
toujours  foible  &  chanccllante.  Ainfi  arrivc- 
t-il  de  tous  ks  mouvemens  furnaturels,  qui 
quelques  violens  qu'ils  foient  ne  font  jamais  de 
longue  durée.  L'alliance  entre  la  Cour  de  Vieme 
&  celle  de  Madrit  en  eft  une  preuve  audi  nouvelle 
que  rem.arquabler    L'Europe  ne  fut  pas  pluftôt 
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illarmce  de  leur  union ,  que  fcs  craintes  furene 
dilîîpées  par  leur  /èparations.  Il  faut  avoir  une 
grande  force  d'Efpric,  beaucoup  d'application 
&  de  connoillànce  dans  ks  affaires,  pour  appli- 
quer ces  principes  généraux  à  chaque  Etat  parti- 
culier. Un  génie  fuperieur,  &  capable  d'y  reufîîr 
dans  toute  fon  étendue,  &  de  la  manière  la  plus 
parfaite,  devient  un  homme  confbmmé  dans 
ks  affaires  d'Etat:  il  devient  non  feulement pro" 
pre  à  afïifter ,  mais  qui  plus  eft  il  eft  capable  de 
diriger  le  plus  grand  monarque.  C'efl  pour  cela 
que  l'Empereur  Charles  V. ,  qui  etoit  en  même 
tems  le  Prince  le  plus  Cage  ôc  le  plus  heureux  de 
fon  tems,  avoit  rai  Ion  de  dire  à  fon  Fils  Philippe  IL 
lorsqu'il  l'introduifît  auprès  de  fon  fecretairc 
Craie,  le  jour  après  qu'il  lui  eût  refîgné  tant 
des  Royaumes,  ôc  en  lui  recommandant  de  le 
prendre  à  fon  fervice ,  le  prefent  que  je  vous 
fais  aujourd'hui  eft  plus  précieux  que  celui  que 
je  vous  fis  hier. 


CHAPITRE  IL 

Idée   de  l'état  prefent  de  l'Europe  en 
gênerai. 

Tout  le  monde  convient  généralement,  que 
l'Europe  eft,  audelà  de  toute  comparai  fon, 
la  partie  la  plus  heureufe  &  la  plus  eilimable  du 
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Globe  terreftettxej  &  qu'il  y  a  peu  des  gens  qui 
ne  crou'oient  qu'un  homme  Ce  trompcroit  in- 
finiment s'il  penfoit  être  dans  l'obligation 
de  le  prouver:  mais  j'avoue  de  bonne  foi  que 
ce  n'a  jamais  ctc  là  mon  (enriment:  puis  que 
pour  juger  jufte ,  je  fuis  perluadi  qu'en  fait  do 
politique,  aiiiîi  bien  qu'en  matière  de  Philofo-- 
phie ,  nous  ne  devons  jamais  admettre  aucune 
chose  à  moins  qu'elle  ne  foir  auparavant  prou- 
vée^ parce  qu'il  n'y  a  point  de  raifonnement, 
avec  le  moindre  dcgrc  de  certitude,  où  nous' 
ne  fommcs  pas  aflùrcs  que  nos  principes  ne 
foient  bien  fondes.  En  premier  lieu  ces  gran- 
des prérogatives  ne  doivent  pas  être  attribuée» 
a  l'Europe  par  rapport  càfon  étendue,  puisqu'elle 
eft  la  moindre  parde  de  celles  qui  diviicnt  notre 
Globe  j  Se  comme  il  pourroit  être  udle  d'en, 
connoitre  les  propordons,  &  ne  me  fouvenanr 
-pas  de  les  avoir  vues  marquées  avec  une  exac- 
titude convenable  dans  aucun  endroit,  je  crois 
qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en  parler  ici. 
Si  nous  fuppofbns  que  le  monde  habité  eft 
divifé  en  trois  Cents  parties ,  l'Europe  en  con- 
tiendra vingt  fept ,  l'Afîe  cent  k?c  une ,  l'Afrique 
quatre  vingt -deux  ,  &  l'Amcrique  nouante. 
Quand  aux  peuples,  quoique  furement  elle  en 
contient  plus  que  l'Afrique  &  l'Amcrique,  ce- 
pendant elle  ne  le  ccdc  pas  de  beaucoup  à  l'Afic, 
fi  nous  pouvons  compter  fur  ce  que  nous  en 
ont  rapporté  les  Voyageurs  les  plus  exaéls  & 
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ks  plus  judicieux.  Quand  aux  Richefîès,  Tes 
mines  d'or  &  d'argent  ne  font  pas  à  comparer 
avec  celles  des  autres  quartiers  du  monde,  pour 
parler  du  produit  ôc  exactement  ;  on  n'y  trouve 
point  de  pierres  précieuses  -,  &  pour  ce  qui  eft 
clés  Epiceries  &  des  parfums  nous  favons  d'où 
on  ks  apporte. 

Au  premier  abord  il  fembleroit  que  cçs  re- 
marques detruifènt  i'opinion  commune,  mais 
quand  on  ks  examine  de  plus  prés ,  on  trouve 
qu'elles  h  confirment ,  car  lorsque  nous  difons 
qu'un  païsell; plus  grand,  plus puillànt ,  &plus 
coniiderable  qu'un  autre ,  notre  intention ,  en 
parlant  ainfi ,  ne  regarde  que  l'état  de  Tes  babi- 
tans ,  &  dans  ce  fcns  nous  pouvons  en  toute  fu- 
reté affirmer  ceci  de  1  Europe. 

Car  quand  aux  Territoires,  finousconfî- 
derons  ce  que  ks  Efpagnols,  les  Anglois,  ks 
Portugais,  ks  Françoise  les Hollandois  pofîè- 
dent  dans  ks  autres  paities  du  monde,  nous 
pouvons  bazarder  de  dire ,  qu'elle  eft  égale  pour 
ne  pas  dire  iuperieure  à  l'Afic,  Se  Ci  dk  ne  contient 
pas  un  fi  grand  nombre  de  peuples  dans  /es  pro- 
pres limites ,  on  peut  véritablement  dire ,  qu'elle 
en  commande  plus.  Pour  ce  qui  eft  des  richefîès, 
tout  le  monde  fait,  que  ks  Européens,  pofîè- 
dcnt  par  rapport  et  en  confêquence  de  leur  com- 
merce ,  tout  ce  quelanatiu'e  a  accordé  à  toutes 
ks  autres  Nations  du  monde.  Ainfi  nous  voy- 
©Hs  fans  aucune  prévention  qu'en  faveur  de  cm^ 
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partie  du  Globe  que  nous  occupons ,  nous  avons 
un  juftc  fujtt  de  Iburenir,    qu'elle  furpafîè  tout 
Je  itftc,  6c  que  nous  pouvons  avoir  lieu  d'ad- • 
mettre  comme  une  vcritc  ce  que  la  coutume 
nous  a  nppris  à  croire  ,    c'cft  à  dire  que  l'Europe 
eft  certainement  la  partie  du  Globe  la  plus  heu- 
Tcufe  la  plus  puifîànte  par  raport  aux  arts ,  aux  ; 
fciences ,  aux  armes.,  &  au  Commerce. 

Apres  avoir  établi  ce  principe ,  il  eft  natu- 
rel d'examiner  ks  principaux  points  d'où  pro- 
vient cette  grandeiu',  ôc  ce  qui  n'efl:  pas  d'une 
moindre  conséquence,  la  Solidité  des  Gouver- 
nements de  l'Europe,  de  laquelle  furtoutla  force 
&  la  fureté  de  Ces  difTerentes  parties  dépendent. 
Au  moyen  de  cela  nous  n'avons  pas  befoin  de  mul- 
tiplier les  articles  au  delà  de  leurs  bornes  ,  & 
nous  nous  bornerons  à  trois  principaux  points: 
C'eft  à  dmc  à  la  Religion,  au  Commerce,  & 
à  l'union  des  Intérêts  politiques  -,  &  après  en 
avoir  parlé  particulièrement ,  on  pourra  com- 
prendre adez  bien  l'Etat  gênerai  de  l'Europe, 
pour  Ce  former  une  jufte  Idée  des  vues  &  des 
forces  des  différentes  parties  qu'elle  contient ,  & 
de  la  nature  ties  controverfes  ou  diiputes  qui 
y  arrivent  de  tems  en  tems ,  qui,  comme  l'expé- 
rience le  montrera  ,  peuvent  être  aifèment  attri- 
buées à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  fujets. 

Pour  commencer  donc  par  la  Religion ,  il 
cfl  vrai  qu'il  y  a  encore  quelques  Paycns  chez  les 
Suédois  &  les  Mofcovites,   &:  un  vcès  grand 

nom- 


DE  l'Europe  EN  général.    27 

nombre  de  Jui^'s  répandu  dans  presque  tous  les 
païs,  de  que  h  Religion  Turque  eft  publique- 
ment autorifce  dans  tous  les  Domaines  du  grand 
Seigneur.  Cependant  la  Religion  dominante 
cft  le  Cbriftianirme  ,  divifc  en  un  o-ïand  nom- 
brc  de  Seôics ,  qui  tombent  fous  les  U'ois  princi- 
pales diftinétions  fuivantes:  comme  les  Cliic^ 
tiens  de  l'Egiifè  Greque,  les  Chrétiens  de  la  com- 
munion de  l'Eglife  Romaine  ,  &  les  Proteflans. 
Il  faut  que  j'avoue,  qu'il  m'a  toujours  paru  très 
difficile  d'entreprendre  de  fixer  le  poids  &  la 
proportion  de  ces  divers  intérêts,  &  cependant 
ceci  eft  un  point  fur  lequel  on  ne  doit  pas  fî  lé- 
gèrement pailèr  -,  parcequ'en  Supportant ,  éten- 
dant &  favorifànt  leurs  differens  Siftemes  de  Re- 
ligion ,  cela  £iit  une  grande  partie  de  l'affaire , 
qui  eft  le  point  principal  de  la  politique  de  la 
part  des  Puifïances  de  l'Europe-,  Se  fans  bien 
comprendre  la  queftion  que  j'ai  propofée  ,  par 
raport  à  la  force  Se  au  poids  de  chaque  parti,  on 
ne  peut  pas  parfaitement  bien  comprendre  TE- 
lat  de  l'Europe:  c'eft  pourquoi,  quelqu'épineux 
&  quelqu'embaradànt  que  foit  cet  article ,  il  eft 
de  mon  devoir  de  l'examiner. 

Quant  aux  Chrétiens  de  l'Eglife  Grecque, 
ils  ont  pour  Chef  quiconque  porte  la  Couron- 
ne de  RuiEe.  Les  Princes  de  Moldavie  ,  &  de 
Walachic,  font  aiiflîde  cette  Religion,  auifi  bien 
que  la  plus  grande  partie  des  Chrétiens  qui  font 
Cijets  du  grand  Seigneur,  outre  un  grand  nom- 
bre 


iZ  Le  Point  d'Appui 

brc  c]Mi  s'crt:  icpandu  en  Hongrie,  en  Pologne^ 
en  1  iLMililv.iric,  «S:  cinns  quelques  parties  de 
l'Al!cmj:;ne.  Tout  bien  confidcrc  &:  après  avoir 
fdic  le  calcul  !c  plus  exaifl  ,  ôc  \qs  rcHexions  ks 
ri.m  mures  ^'  les  plus  (èrieufcs,  je  croirois  vo- 
loniicrs,  que  ks  gens  de  cette  croyance  font  pour 
le  moins  ai'Hi  nombreux  que  les  Chatoliqucs  Ro- 
mains. Si  quelqu'un  m'objcctoit ,  qu'il  y  a 
beaucoup  de  Royaumes  dont  les  babitans  font 
de  la  communion  de  l'Eglifè  Romaine;  je  dois 
repondre  ,  que  l'etcndue  ne  leurs  Domaines , 
pris  tous  enfemblc,  ne  con-.icnrpas  plus  de  la 
moitié  des  territoires  que  laCzarine  poficde  feu- 
lemenr  en  Europe,  (5v'  quoiqu'il  foit  viai  que  c^s 
derniers  territoires  ne  foient  p.is  beaucoup  peu- 
ples, <^'  que  les  fujets,  de  S. M.  RuiTîenne  font 
de  toutes  les  Religions,  il  eft  toutes  fois  fur,  que 
(I  les  chrétiens  Grecs  qui  font  fous  le  joug  du 
Grnnd  Turc,  ctoient  tranfportcs  dans  lespaïs  de 
cette  Princefle  ,  ils  ne  contribueroient  pas  peu  à 
rendre  fon  Empire  x}([\  peuple  qu'aucun  de  cq$ 
Royaumes  qui  font  gouvernes  par  \cs  Puilîan- 
cts  Ca;holiques. 

]e  pourrois  ajouter  quelqu'fiutres  remarques 
fur  ce  iujet,  qui  ionr,  que  nous  connoifîbns 
moins  les  paVs  qu'habitent  les  Chrétiens  de  l'E- 
glifè Greque,  que  ceux  qui  font  habités  par  les 
autres,  ce  qui  pourroit  nous  rendre  moins  ca- 
pables de  ji'ger  de  cette  quefrion-,  mais  fi  on 
examine  à  fond  la  raiibn  de  ceci,  on  trouvera 
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^f  elle  renveiTcra  tous  \qs  préjugés ,  &  attirera 
dans  mon  parti  tous  ceux  qui  jugent  bien  <^ 
fans  partialité.  On  comprendra  infiniment 
mieux  l'importance  de  ztxxç.  recherche ,  fi  on  re- 
flcchit  un  peu  fur  les  difputesqui  arrivent  iî  fou- 
vent  entre  \^s  Rulîiens  «?<:  les  Turcs.  Les  pre* 
miers  font  certainement  \ts>  plus  dangereux  que 
l'Empire  Ottoman  ait  a  craindre,  parceqiie  la 
meilleure  partie  de  Ç^s  Sujets  Chrétiens  font  na^ 
turellement  portés  pour  la  Ruiîie,  au  lieu  qu'ils 
fê  piaifent  l  caucou^"»  mieux  de  vivre  fous  la  Do- 
mination Turque  que  de  tomber  fous  celle  d'Au- 
triche ,  feulement  parcequ'elle  tient  au  Pape, 
ce  qui  renferme  un  penchant  pour  s'étendre ,  qui 
ne  peut  fe  reftrindre  que  par  le  voifinage  d'une 
Puiiîànce  aufîî  formidable  que  celle  de  la  Tur- 
quie. Mais  lorsque  \i:^  affaires  intérieures  des. 
Mofcovites  feront  une  fois  tranquilles ,  &  que  la 
maifon  d'Holflein  pofTèdera  tranquilement  le 
Trône  Impérial  auifi  bien  que  celui  de  Suéde,  il 
cft  fort  facile  de  difcerner,  qu'à  la  première  oc* 
cafion  favorable  qui  fe  prefentera  de  faire  un 
grand  tort  à  l'Empire  Ottoman,  on  s'en  fèrvx- 
ra  pour  prendre  Çts  Domaines  en  Europe, 
principalement  ceux  qui  proviennent  de  la  cou- 
ronne de  RuiTîe,  étant  confîderés  comme  le  re- 
liant de  l'ancien  Empire  de  Conftantinopîe ,  & 
le  chef  ancien  &  nuurel  de  l'Eglife  Grecque. 

Nous  allons  maintenant  examiner  la  force 
li  1a  Puiflkicç  des  Catholiques  RgiTiaiiis ,  qui 
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font  ccRn"n.mcnc  cii  trcs  grand  nombre,  ÔC- 
lopinion commune cft  qu'ils s'ngrandilîènt  jour- 
ndicmcnti  s'il  y  a  en  cela  quelque  vraifcmblan- 
ce,  on  doit  principalement  l'attribuer  à  ce  qu'ils 
ont  un  clief  viiibie,  je  v  ux  dire  le  Pape,  qui 
étant  inverti  d'une  grande  autorité  ,  eft  le 
plus  propre  pour  fe  maintenir ,  &  même  pour 
ctendie  les  Dogmes  de  la  Religion.  Qiioique 
la  Refbrmation  air  beaucoup  atioibli  la  Puifîan- 
ce  temporelle  du  St.  Père  ,  elle  lui  a  non  ob- 
fiant  fourni  beaucoup  d'avantages  d'un  au- 
tre Cote,  ôc  dans  un  autre  genre;  ou  pour 
mieux  dire,  la  politique  de  1  Eglifc  Romaine  a 
tourne  les  vues  des  Proreftans  à  Ton  profit ,  en 
afl'edant  un  foin  paternel  pour  les  Princes  6c  les 
Etats  qui  font  de  fa  Communion,  fécondant 
l'autorité  de  l'Etat  en  tcms  de  paix,  &  en  inter- 
posant fon  autorité  comme  médiateur  commun, 
toutes  les  fois  que  la  guerre  s'allumoit  entre  eux. 
Ceci  cfl  certainement  un  avantage  pour  eux, 
car  en  étant  convaincus,  cela  excite  le  refpeâ:  que 
les  Gouvernemens  les  plus  figes  rendent  à  fa 
Sainteté  dans  tous  les  paVs  Catholiques  Romains. 
C'cfl:  delà  &  de  ces  principes  que  la  propaga- 
tion de  la  Religion  Romaine  cft  confideréc 
comme  le  point  le  plus  fublime  de  la  poli- 
tique, dont  jamais  on  ne  fe  départira;  ôc 
c'cfl  pour  cette  raifbn  que  nous  ne  devons 
pas  nous  éionnçr  dç  ce   qu'ils  ont  fait ,    & 
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.fetont  félon  toute  apparence ,  des  acquifitions 
con/idenibles. 

On  peut  regarder  comme  certain ,  que  non 
obftant  lous  les  efforts  qu'on  a  fait  pendant  les 
deux  derniers  Siècles,  pour  ciiminuer  &c  affoiblir 
l'intérêt  des  Proteftans,  ils  font  encore  très  forîs 
pour  fe  maintenir  contre  la  force.  Ci  non  con- 
tre les  menées  de  leurs  ennemis  -,  ils  ne  (ont  pas 
tant  diminués  que  quelques  uns  par  crainte  >  & 
d'autres  par  des  intentions  mauvaifes,  l'ont  afîii- 
ré.  Car  nous  devons  confiderer,  que  dans  le 
païs  où  l'on  profefîè  la  Religion  Reformée,  il  y 
a  pour  la  pluspart  un  grand  nombre  d'habi- 
rans  qui  font  un  grand  commerce;  ils  ont  aufil 
beaucoup  de  Colonies  j  où  ils  font  des  profèli- 
us,  quoiqu'on  ne  s'en  aperçoit  presque  pas. 

Cependant  il  faut  avouer,  que  le  défaut  d'un- 
Chef  parmi  eux ,  la  diverfité  de  la  Doélrine ,  le 
maintien  du  fentiment  oppofé ,  &  le  du  ju- 
gement particulier,  font  fort  de/avantageux  à  là 
caufe  des  Proteftans ,  fî  on  les  confidere  dans 
un  jour  politique.  Nous  fbmmes  d'autant  mieux 
convaincus  de  ceci  depuis  quelques  années ,  que 
le  zèle  Se  l'Efprit  qui  animoient  plufieurs  Prin- 
ces &  Etats  pour  maintenir  &  encourager  la  Re-^ 
ligion  ,  font  en  quelque  façon  évanouis,  par  Li 
licence  &  l' impiété  qui  prédominent ,  &  qui 
ne  font  pas  moins  -dangereufes  pour  l'in* 
terèt  de  l'Eglife  de  de  l'Etat ,  en  ce  qu'elles 
peuvent  fairç  naiure  des  Trouyes  ôc  le  payeii 
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Dioir  (Je  Convenance ,  dont  les  Ufurpations  (c 
manircficnt  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Le 
fameux  Guffevc  Adolphe  Roi  de  Suéde,  a  été 
redevable  de  fa  grandeur,  &c  de  fon  pouvoir, 
au  titre  qu'il  a  pris  de  Protcdeur  des  intérêts 
des  Protcllans  en  Allemagne  ;  &  le  Roi  de 
Pruflè  conliderant  bien  (a  fituation ,  ne  peut 
que  Te  ic'r\  ir  auilî  de  ce  titre ,  comme  étant 
Je  plus  convenable  pour  confcrver  (es  Do- 
maines &  le  pouvoir  qu'il  s'efl:  déjà  ac- 
quis, aufli  bien  que  pour  les  augmenter-,  &c 
tandis  que  l'intcret  des  Proreftans  fera  folide- 
menr  établi  en  Allemagne,  il  efl:  à  prefumer  qu'il 
ne  dégénérera  pai  dans  les  autres  parties  de 
l'Europe.  Nous  allons  ci  après  faire  une  petite 
comparaifon  du  poids  de  ces  deux  intérêts,  6c 
nous  traiterons  cnfuite  d'une  autre  matière. 

En  calcuant  la  force  des  l'Catlioliques,  c'eft  l'or- 
dinaire ,  &  il  cft  même  convenable  de  compter 
l'Empereur  le  premier,  parccqu'il  précède  tous 
les  a  utres  Princes  de  cette  communion ,  &  qu'il 
<ijoutc  quelque  chofc  au  crédit  de  cette  Religion 
par  fon  autorité  en  Allemagne.  Cependant 
ii'avant  que  peu  ou  point  de  fujets  comme  Mo- 
narque ,  on  ne  doit  pas  le  confîderer  comme 
n'avant  aucun  poids  à  cet  égard  qu'on  puilîè 
comparer  au  titre  emincntil'nme  d'Empereur  &  de 
Roi  des  Romains.  La  PuilTànce  en  rang  après 
lui  c'eft  la  France,  enfuite  l'Efpagne  <?<:  le  Portu- 
gal. Quoique  les  Domaines  du  Roi  de  Po- 
logne 
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iogne  foient  plus  érendiis  que  ceux  d'Efpagne  Si 
du  Portugal  cnfèmble.  Après  eux  viennent  le 
Pape  ,  le  Roi  de  Sardaigne ,  &  les  Princes  & 
Etats  d'Italie ,  avec  ceux  des  Cantons  Suifïès  qui 
font  Catlioliques  •-,  ceci  nous  ramené  en  Al-» 
lemagne,  ou  nous  trouverons  tous  les  Domai- 
nes de  la  Reine  d'Hongrie,  &  de  Bohême,  en* 
ièmble  les  Electeurs  Palatin,  &  de  Bavière,  ou- 
tres ks  Eleâ:eurs  (pirituels  ,  ou  Ecclefiaftiques , 
Se  ks  autres  Princes  ôc  Etats  de  la  même  com- 
munion. 

Entre  les  Puifîànces  Proteftantes  l'Angleterre 
eft  fans  contredit  la  plus  conlîderable  -,  enfuite 
viennent  la  Suéde ,  le  Dannemarc  ôc  h  PrulTè  ; 
les  Provinces  Unies,  les  Cantons  Suifles  Se  leurs 
confédérés j  les  fujets  de  l'Eledeur  de  Saxe, 
quoique  leur  Prince  foit  Catholique ,  l'Eledteuf 
de  Hanovre ,  le  Duc  de  Courlande ,  tous  les  pe-* 
tits  Princes  &  Etats  d'Allemagne  de  la  commu- 
nion  proteftantc.  Suivant  le  calcul  le  plus  ex- 
ad  qu'on  puilTè  faire,  eu  cgard  aux  Territoires 
d'Allemagne;,  il  peut  aller  de  dix  à  huit  ;  mais 
quand  au  nombre  des  habitans ,  je  crois  que 
les  Proteftans  font  au  moins  en  auflî  grand  nom- 
bre-, ôc  dans  tout  le  refte  de  l'Europe,  je  penfè 
que  la  proportion  par  rapport  aux  Territoires 
cft  comme  qui  diroit  de  huit  à  fèpt  y  mais  quant 
au  peuple ,  je  crois  qu'on  a  tout  lieu  de  penfer, 
que  les  proteftans  font  plus  nombreux  que  les 
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Catholiques,  parccquc  leur  paVs  font  inhnimeiie 
mieux  jKiiplcs. 

Par  exemple,  cioiis  le  Nord,  quoique  la  Po- 
logne Toit  bien  peuplée,  il  eft  cependant  vrai, 
que  la  moitié  des liabitnns  nc'/ont  pas  CatholK|ues 
éc  qu'il  y  en  a  un  tiers  au  moins  qui  font  pro- 
teliuis ,  au  lieu  qu'en  Suéde  (î^'  Dannemarc  il  y  a 
peu  ou  poijît  cie  Catholiques  j  en  Allemagne 
xncme,  toutes  ks  Grandes  Villes  commerçintes, 
c|uoiquc  fort  peuplées ,  la  pluspart  des  habirans 
font  proteftans.  Il  eft  vrai  en  Italie  les  Catholiques 
(ont  en  quelque  façon  fans  mélange  ;  mais  ceci 
elt  ballancé  par  le  nombre  du  Peuple  de  la  Gran- 
de Bretagne.  Pour  couper  fur  cette  matière,  Ôc 
pour  cclaircir  ce  point  du  mieux  qu'il  nous  fera 
pollible,  nous  prefcnterons  ici  au  Ledleur  une 
table  fort  curituîc ,  qui  pourra  lui  fervir  à  régler 
fon  jugement ,  non  feulement  par  rapport  à  ce 
iujet ,  mais  encore  par  rapport  d  beaucoup  d'au- 
tres, qui  ne  font  pas  d'une  moindre  conséquence. 

Proportion  ckpbijiairs  ruijpjnces  de  lEurch 
pe  avec  la  Graîide  Bretange, 
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Pour  expliquer  ceci,  je  dois  dire  que  la 
proportion  entre  Ja  Rulîîe&  la  Grande  Pretagne 
cft  comme  i  o.  .  .  .  i  3  à  C.  c'eft  à  dire  q'^e  la 
Ruiîic  d\  dix  fois  aufli  étendue  que  la  Grande 
Bretagne,  &  1 3  parties  de  Cent  plus.  En  même 
rems  cela  dénote  la  force  comparative  de  l'An- 
gleterre avec  ks  autres  Nations,  ôc  montre  auffi 
les  proportions  de  tous  ces  païs  entre  eux. 

Ce  qu'il  y  a  endiite  à  conhderer,  c'eft  le 
commerce  de  TEuropc,  qui  a  fouffcrt  de  grands 
changcmcns  pendant  longtems.  Il  fcmbloir  être 
éteint  vers  la  chute  de  l'Empire  Romain  -,  mais 
il  fc  ranima  bientôt  après  parmi  s  les  fàxons,  qui 
f'etant  rendus  maitres  de  l'angleterre ,  y  établi- 
rent une  puillànte force  maritime,  qui  toutefois 
ne  continua  pas  fort  longremiS.  Les  danois 
s'en  emparèrent  aufli ,  par  la  Supériorité  qu'ils 
acquirent  dans  ce  même  genre.  Qiîelques  fîécles 
après ,  le  commerce  &  le  pouvoir  maritime  fc 
retirèrent  vers  le  fud ,  &  ils  tombèrent  en  quel- 
que manière  entièrement  entre  les  mains  des, 
Etats  Italiens,  de  particulièrement  entre  celles 
des  Vénitiens  &' des  Génois,  qui  avoient  partagé 
entr'eux  le  Trafic  de  l'Orient,  ce  qui  les  mettoit 
en  état  d'atdrer  par  devers  eux  les  richefîès  de 
toutes  les  autres  Nations. 

Mais  dans  le  treizième  fiécle  plufieurs  Villes 
d'allemagne  commencèrent  à    s'unir   enfemble 
pour  le  fupporr  &  le  maintien  de  leur  com- 
merce,   &  firent  bientôt  cpnnoitre  leur  confî- 
.  Cl  deradoo. 
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dcration  à  tout  le  monde,  fous  le  titre  de  Lïgiie 
anfcatiquc -,  mais  comme  leur    commerce  leur 
rapportoit  des  fommcs  immcnics ,  <^  augmenta 
lair  pouvoir,  cela  les  rendit  hautains  ,  &  même 
infolens ,  ce  qui  attira  infènliblement  leur  ruine, 
à  la    quelle  d'autres  circonflances   ne  laifîerent 
pas  de  contribuer  aufîi ,  car  vers  le  quatorzième 
lîccle  les  Portugais  perfectionnèrent  une  nouvelle 
route  pour  aller  dai^s  les  Indes  Oriaitales ,  par 
le  cap  de  bonne  Efperance^  &  à  peu  près  vers 
Je  même  tems  ks  Efpagnols  firent  h  découverte 
de  l'Amérique,    ce  qui  fit  tomber  le  commerce 
de  l'Europe  &  fon  principal  pouvoir  maritime 
entre  les  mains  de  ces  Nadons ,  qui ,  fi  elles 
avoient  eu  foin  de  menaîjer  l'un  &  l'autre,   & 
les  cultiver  avec  industrie,  ôc  modération  ,    elles 
l'auroient  beaucoup  plus  augmente ,  Se  fait  durer 
plus  long  tems ,  furtout  lorfque  l'un  &  l'autre 
cx>mmerce  croient  entre  les  mains  des  fujets  du 
même  Prince ,  comme  arriva  par  l'accefîion  de 
Philippe  II.  d'Efpagne  au  Trône  de  Portugal, 
Allais  comme  tous  les  maux  qui  fe  manife- 
(lent,  produiiênt  en  même  tems  leurs  propres 
rcmt'dcs,  ainfi   l'ambition  demefurée,     &   les 
cruelles  opprelîions  des  Espagnols ,  contraigni- 
rent les  Provinces  Unies  de  iccoucr  leur  joug- 
mfiiporrable  5  &  engagèrent  ieurs  hàbitans,  & 
ks  Anglois  à  tacher,  .par  leurs  expéditions  dans' 
ks  deux  Indes  ,  à  partager  ces  richefîès  ,  qui  fah-l 
iôient  la  ^andc  rc/îburcc  dupouvoir  dcsE^ag-r^ 
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nois ,  &  ceci  éleva  ceux  que  nous  appelions 
maintenant  Puiflànces  maritimes.  Le  progrès 
des  Hollandois  fê  fit  avec  une  virelïe  furprenante  ; 
car  dans  l'efpace  de  moins  d'un  demi  irecJc, 
avant  d'avoir  eu  presqu'aucun  Vaiiïèau,  ils 
çn  conftrui/îrenr  plus  que  toute  l'Europe  en*« 
femble. 

Mais  depuis  ce  tcms  là  les  Habitans  de  h 
Grande  Bretagne,  en  étendant  leur  commerce, 
Ôc  enrichifîant  ôc  augmentant  leurs  colonies, 
ont  furement  clevc  leurs  forces  maritimes,  à  tous 
égards  ,  à  un  bien  plus  haut  point  que  les 
fiollandois,  ainfî  qu'en  conviennent  tous  les  Lec- 
teurs intelligens.,  ôc  particulièrement  lés  Etran- 
gers*, &  ceci  a  engage,  de  donner  à  entendra; 
aux  Etats -Généraux,  qu'ils  font  plus  en  dan- 
ger à  cau(e  de  [augmentation  du  commerce  6C 
des  forces  navales  de  la  Grande  Bretagne ,  que 
des  delîèins  ambitieux  d'aucun  4c  leurs  autres. 
Voiiirrs. 

Cependant  les  François  ont  depuis  quelques 
années  travaille  avec  beaucoup  de  diligence ,  non 
feulement  pour  foriner  un  pouvoir  maritiiTre, 
mais  encore  pour  étendre  leur  commerce  dans 
toutes  ks  parties  du  monde  ,  Se  en  cela  ils 
ont  fort  bien  réuilî ,  car  quoique  les  deux  derniè- 
res guerres  générales  ayent  ruiné  en  grande  partie 
leur  marime  ,  cependant  leur  commerce  eft  le 
même  dans  cette  conjoncture  *,  il  étoit  >  au  moins 
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avant  que  la  dcmicrc  guerre  fut  déclarée,  dans 
un  meilleur  crar  qu'il  n'a\  oit  jamais  ccc  :  de  forte 
ouc  les  afraires  maritimes  de  l'Europe  onteffuyé 
ûc  grands  chaj\eemens  dans  ce  dernief  fiecle, 
mais  il  pounoic  bien  leur  en  fur\ enir  de  plus 
coniiderables  avant  qu'il   oit  fini. 

Tou:cs  Jw';  autres  Nadons  de  TEurope  on 
montre  la  même  attention  pour  le  commerce  & 
pour  les  forces  maritimes  depuis  prés  de  cinquan- 
te ans.  Les  Suédois  &  les  Danois  ont  établi  des 
Compagnies  di^s  Indcs\  LcsRufliens  ont  érigé 
un  troficq  nou\cau  &  avancagcux  i'uv  la  Mer 
Cafpienne.  La  maifon  d'Autriche  a  témoigné 
un  grand  empreflcnient  pour  rcnouvellcr  l'an- 
cien commerce  des  Païs  -  Bas -,  &  même  lorsque 
Ton  U'ouva  la  chofe  impoflible ,  elle  a  fiit  d'excel- 
lens  reglemens  a  Tricfl:  Se  à  Fiumc.  Les  Génois 
ont  érigé  depuis  quelques  années  une  Compag- 
nie d'aîîurencc  pour  encourager  leurs  fujers  à 
bazarder  de  longs  voyages,  &:s'il  efl:  pofîîble, 
a  recouvrer  leur  ancienne  réputation  comme  Puif. 
(ânce  maritime.  Bien  plus,  les  Elpagnols  mê- 
mes, qui  ont  reflé  tant  d'années  tranquiles  a 
cet  égard,  ont  enfin  ouvert  les  yeux,  érigé 
des  Compagnies,  &  penfènt  à  en  ériger  encore 
d'autres,  pour  encourager  de  étendre  le  com- 
merce dans  tous  leurs  domaines  de  l'Europe 
Se  de  l'Amérique. 

Nous  pouvons,  je  crois  furement  inférer  de 
c^s  exemples,  que  la  navigation  &  lesembarque^ 

mens 
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mens  en  gênerai  des  Européens  font  conlîderâ'. 
blement  augmentés  depuis  ces  cinquante  dernières 
années:  &  pour  nous  en  mieux  convaincre ,  con-» 
iiderons  feulement  ks  Flottes  nombreufes ,  Se  les 
Embarquemens  confiderables  de  diverfes  Puiflàn-. 
ces,  telles  que  la  Rulîie ,  la  Suéde ,  le  Dannemarc , 
dans  le  Nord  \  îlnvafîon  de  la  Sicile ,  &  de  l'Afri- 
que par  ks  Espagnols ,  ainii  que  beaucoup  d'au- 
tres.     Le  Chevalier  Walter  Raleigh  fit  de  fon 
lems  un  Calcul  fort  m^^enieux  des  forces  mari- 
times,  (Se  le  Chevalier  Guillaume  Petty,  encore 
mieux  inftruit  fur  ces  matières,  nous  a  donné 
un  autre   calcul,    qui  a  toujours  été   regardé 
depuis  comme  très  exad:.  Il  a  cru  que  ks  Hollan- 
dois  avoient  environ  3000,  obo.  Tonneaux  en  . 
embarquement,  la  grande  Bretagne  5  000 ,  000, 
la  Suéde  Sz  le  Dannnemarc  avec  les  aucres  Villes 
commerçantes  en  allemagne  250,  ooo,lePortu-»  . 
gai  Se  l'Italie  auiîi    250,  000,  ôc  la.  France 
environ   100,  000.     Mais  depuis  ce  tems  là 
ks  choies  font  bien  changé  ,    tant  par  raporc 
a  l'Angleterre  qu'aux  autres  Puifïances:   defone  . 
que  je  (uis  entièrement  perfuadé,    que  ks  em^ 
barquemens   anglois  avant  la  dernière  guerre 
montoient  au  moins  au  double  de  ce  qu'ils  étoient 
à  la  conclulion  du  Traité  d'Utrecht.     Il  faut  que 
j'avoue  franchement,   qu'il  efl  fort  difficile  de 
predendre  donner  à  prefènt  avec  quelqu'exacti- 
tude  ks  proportions  prcfentes  d'une  Puifîànce 
maritime.    Quoiqu'il  en  foit ,  en  attendant  qu'on 
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en  puifTc  donner  de  meilleures,  je  me  flatte  que 
la  Table  qui  fuir  pourra  fêrvir. 

Si  les  Embaïqucmens  de  l'Europe  font 
divifcs  en  Vijigc  parties ,  la  Grande  Bre- 
tagne dcc.  en  a i  o. 

Les  Provinces -Unies 2. 

Les  fujecs  des  Couronnes  du  Nord      i^. 
Les  Villes   commerçantes  Se   les  Ports 
de  Mer  de  l'Allemagne  &  ks  Païs  Bas      2. 

La    France 2» 

l'E/pagne  &  le  Portugal i. 

l'Italie  Sec i\. 

Les  fondemens  fur  lefquels  ont  établit  ce 
calcul,  exigeroient  beaucoup  de  place  pour  l'ex- 
primer: ôc  après  tout  il  ne  feroit  peutêtre  pas 
facile  d'engager  ceux  qui  connoifîènt  feulement 
le  commerce  Anglois  ou  au:re  en  particulier, 
a  convenir  que  la  comparaifon  efl:  faite  de  bonne 
foi:  mais  quoiqu'il  en  foit,  j'o(c  dire  que 
ceux  qui  s'intereflènt  pour  quelque  païs  parti- 
culier ,  avoueront  que  cette  Table  eft  adèz  juftc 
quant  au  refte  ,  ce  qui  eft  tout  ce  que  l'on  peut 
en  attendre.  Mais  outre  que  la  ConnoiÛàn- 
ce  de  l'crat  du  commerce  d'aprefcnt ,  eft 
<l*une  grande  utilité  ôc  ufige  pour  ceux  qui 
peuvent  appliquer  cette  comparaifon ,  c'efl:  que 
par  le  calcul  de  Petty  on  peut  voir  jusqu'oii  une 
Puifïance  s'eleve,  Se  combien  l'autre  diminue  à 
cet  égard.  Car  h  jamais  il  arrivoit  que  ces  pro* 
portions  changealîcnt  coniiderablcment,  il  eft 

évident 
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évident  que  cela  doit  produire  de  grandes  alté- 
rations dans  l'état  gênerai  des  affaires. 

Comme  par  exemple,  fi  la  maifon  de  Bourbon 
venoit  jamais  jusqu'au  point  d'acquérir  une  aulU 
grande  proportion  de  commence  &  de  forces 
navales  qu'aucune  des  Puifîànces  maritimes, 
C€  feroit  une  acquifition  d'une  bien  plus  grande 
confêquence ,  que  celles  qu'elle  a  faites  jusques 
âprcfent  en  Territoires ,  ou  en  Domaines.  Mais 
en  même  tems  nous  devons  prendre  garde  à 
une  autre  chofe,  que  voici:  que  non  feulement 
ks  proportions ,  mais  encore  le  total  du  pou- 
voir maritime  peut  changer  -,  Se  en  ce  cas  l'accrcH 
ilîèment  d'un  Etat  particulier,  quoiqu'avanta- 
geux  pour  lui  même ,  ne  le  rcndroit  plus  for- 
midable aux  autres. 

Ce  calcul  montre  auffi  combien  il  eft  de  l'in- 
térêt des  Puiiîances  maritimes ,  de  fbutenir  leur 
caractère  à  cet  égard  dans  tous  les  évenemens;^ 
puisque  par  ce  moyen  ,  elles  peuvent  non  feule- 
ment confêrver  leur  indépendance,  protéger  leurs 
fujets  par  tout  où  ils  peuvent  êa*e  établis ,  où 
disperfés,  8c  aflister  leurs  alliés,  non  obftanc 
le  pouvoir  fuperieur  &  l'ambition  demefurée  de 
tout  voifin  avide.  Nous  ne  devons  donc  pas 
4*tre  fiirpris  d'une  Idée  qui  prévaut ,  comme  Ci 
nous  étions  en  droit  de  prelèrire  à  quelques  au- 
tres Nations  les  bornes  de  leur  grandeur  mariti- 
me. Je  ne  pretens  pas  prendre  la  defenfe  d'une 
Kclk  prérogative  ;  mais  il  me  semble  que  ce  ne 
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(Iroir  pas  un  niniivais  traitée  politique,  fi  ùt\ 
Erat  avoir  rccllcnicnt  un  tel  pouvoir ,  de  s'en  (ervir 
dans  des  occalîons extraordinaires,  mais  fous dçs 
Couleurs  Ôc  des  prétextes  qui  puifî'ent  efTective-» 
ment  le  cacher  ou  dillîmulcr.  Car  on  regarde 
comme  une  chofe  certaine,  que  rien  n'eft  plus» 
dangereux  que  l'orgueil  pour  une  Puilîànce  mari- 
time, &  d'en  faire  un  mauvais  ufàge,  en  confê- 
quence  de  ce  principe  vicieux.- 

Ce  que  nous  avons  dit  ci  devant  du  com- 
merce, peut  parfaitement  s'accorder  avec  le.  but 
auquel  on  tend  dans  un  fens  hiilorique,  &:nous 
f lire  juger  d'une  manière  pallàble  de  la  nature, 
de  retendue  &  de  la  force  comparatives  de  ce 
qu'on  nomme  puilLuice  maritime  i  mais  ceci  ne 
fuflîra  en  aucune  manière  dans  un  Cens  politique. 
Si  nous  voulons  juger  des  cho(ès  telles  qu'elles 
font,  nous  en  devons  auparavant  connoitre par- 
faitement l'intérieur.  Se  non  pas  nous  contenter 
d'en  confidercr  limplcment  les  apparences.   Nous 
voyons,  Ôc  nous  (avons  que  tout  Etat,  quelque 
puilTant  qu'il  fo'n  par  fon  commerce,  ou  autre- 
ment, doit  avoir  une  grande  force  navale,  donc 
les  cHets  puifîcnt  le  rendre  formidable.    Cepen- 
dant il  eft  fort  àpropos  de  fivoir  comment  cela 
arrive,  <Sc  pourquoi  la  force  ôc  les  Domaines  d'une 
Puiffince  maritime  font  plus  folides,  ou  plus  . 
durables ,  que  ceux  qui  proviennent  d'une  grande . 
drenduc  de  Territoires,  du  grand  nombre  de. 
fujets ,  ou  de  pais  ridics  ôc  fertiles  :  c'eft  ce  que 


IDE  l'Europe  en  général.    4^ 

je  vais  tacher  d'expliquer  en  peu  de  motr, 
&  d'en  faire  l'application  à  utile  êc  même 
necefiàire. 

Premièrement  le  commerce  efl:  fort  utile  à 
-chaque  nation  j  quel  que  foit  la  forme  de  fon 
Gouvernement ,  parcequ'il  y  introduit  l'induftrie 
ôc  les  arts ,  au  moyen  des  quels  les  mœurs  d'un 
peuple  changent  entièrement.  Car  ce  n'ell:  pas 
abfolument  le  grand  nombre  des  fujets ,  mais  le. 
nombre  de  fujets  utiles  qui  rend  un  Etat  puilîànt. 
En  fécond  lieu  il  y  introduit  la  propriété,  car 
fans  fureté  par  raport  à  cela ,  il  efl  impoiîible 
que  le  commerce  pui/îe  fleurir;  &  eu  égard  à 
ceci  il  en  diminue  quelqu'autre  ,  ôc  garantit  de 
beaucoup  d'inconveniens,  aux  quels  chaque  efpc-> 
ce  de  Gouvernement  efb  naturellement  fujet.  Enfin 
il  attire  une  quantité  prcsqu'inconcevable  de  peu- 
ples par  tout  où  il  eft  parfaitement  bien  étabh', 

C'eft  de  la  que  nous  pouvons  alîîgner  les 
véritables  caufcs  de  la  longue  durée  des  Republi- 
ques qui  fe  font  rendues  fameufes  par  leur  Com- 
merce ,  telles  que  Tyr  &  Cartage  dans  les 
anciens  tems ,  ôc  les  Vénitiens  ôc  le  Génois  dans 
ces  derniers  fîecles.  Il  efl  impofîible  qu'une 
Nation  adlive  Se  ingenieufe,  riche  ôc  bien  peu- 
plée, Ôc  qui  vit  en  même  tems  fous  un  Gouver- 
nement doux,  ôc  tranquile,  ne  pui/îe  pas  employer 
plus  de  forces  lorsqu'elle  en  attaque  d'autres ,  ni 
avoir  beaucoup  plus  de  refîburces ,  lorsqu'elle 
cft  ellemêmeattac^uée,  que  les  autres  Etats,  qui 

n'ont 
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n'ont  pas  tous  ces  avantages.  C'cfl:  de  là  qu'or\ 
verra  comment  la  Hollande  eft  devenue  fr  puiCn 
Tante  en  fi  peu  de  tems,  &  de  quelle  façon  Tes 
fujcts  fe  font  augmentes  ôc  enrichis  maigre  ks 
Taxes  &  les  Impots,  qui  auroient  dû  les  avoir 
réduits  à  la  mendicité  depuis  long  tems,  dans 
tout  autre  Etat  que  celui  d'une  Republique. 

En  fécond  lieu ,  le  commerce  altère  entière- 
ment la  force  comparative  des  Royaumes  &  des 
Etats ,  parceque  par  tout  où  il  te  trouve,  il  produit 
tant  &  de  fi  grands  avantages ,  ôc  des  correspon- 
dances &  connexions  telles,  qu'elles  rendent  nn 
Etat  commerçant  fuperieur  à  (çs  voi/îns.     Car 
un  tel  Etat,  s'il  eft  fur  le  Continent,  peut  fortifier 
Ces  grandes  Villes,   jufques  aupoint  de  reilfter  à 
une  Puiflànce  dix  fois  plus  forte  par  raport  au 
peuple.     En  cas  de  befoin ,  il  peut  maintenir  un 
grand  nombre  de  Troupes  régulières ,    Se  dans 
une  occaiîon  prefente  il  peut  en  prendre  &  en 
avoir  encore  plus  de  (es  Voifins  à  fa  folde  -,  non 
compris  ce  qu'il  eft  capable  de  faire  avec  hfc-* 
cours  de  Ces  forces  navales.     De  là  vient  cette 
grande  force  ôc  cepouvoir  réel  que  nous  remar- 
quons dans  les  Republiques  commerçantes,  lorf- 
que  quelques  Princes  ambitieux,  même  de  puif- 
ians  alliés  ks  viennent  attaquer. 

C'eft  ainfi  que  les  Vénitiens  Ce  font  fou- 
vent  montrés  fupcrieurs  aux  Turcs,  Ôcks  Génois 
aux  plus  puifïàns  Princes. d'Italie  ;  Ôc  dans  des 
tems  plus  reculés ,  les  habitons  de  Lubeck  aux 

plus 
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plus  grandes  Puifîànces  du  Nord.  Aulîî 
la  fameuCe  Ligue  de  Cambray  ,  qui  fut  con- 
certée en  1 5  05?.  pour  la  deftrudion  de  l'Etat 
•de  Venife,  Te  reduifit  à  rien,  quoique  les  plus 
grands  Princes  de  ce  tems  là  fe  fuffènt  unis 
contre  les  Vénitiens  qui  s'étoient  rendus  coupa- 
pies  de  quelques  indiscrétions ,  &  que  les  pre- 
miers guerres  avoient  fort  cpuifés.  De  même 
la  fameufé  confédération  entre  la  France  ôc  ÏAn- 
gleterr^  contre  la  Hollande  en  1672.  n'eut  au- 
cun fucccs  5  quoique  ks  Hollandois  fe  croyoi- 
cnt  au  commencement  ruines  -,  mais  l'amour  qui 
leur  reftoit  encore  pour  la  liberté,  les  encouragea 
à  refifter ,  &  leur  conamerce ,  leur  Marine ,  leur 
fournit  les  moyens  de  fortir  palïablement  de 
cette  guerre. 

En  troiiiéme  lieu ,  le  commerce  a  non  feu^ 
lement  une  grande  influence  fur  ks  affaires  par- 
:iiculieres  des  Nations -confiderées  fèparcment,  ôc 
il  eft  presque  la  feule  caufc  d'une  différence  com- 
par-ative,  dans  le  pouvoir  &  ks  forces  de  la  plus- 
part  desPuifîànces  de  l'Europe  ;  mais  il  efl  encore 
d'un  avantage  infini  pour  J'Angleterre  en  parti- 
culier*, il  la  tient  libre  des  inquiétudes  d'être  en- 
vahie par  ces  Empires  barbares  que  la  Religion 
Turque  a  établis  dans  le  monde ,  &  lui  fournit 
tout  ce  qui  efl  riche  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  pré- 
cieux, tout  ce  qui  efl  curieux  &  eflimable  des 
endroits  ks  plus  éloignés  de  la  TeiTe  :  de  forte 
-que  k  commerça  leul  eft  ce  â  quoi  on  doit  attri- 
buer 
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bucr,  pour  parler  a  la  rigueur,  cette  fuperiorité  qui 
nous  cil  pliis  avantagcufccju'à  tout  le  refte.  En 
un  mor  cdl  au  tonimcrce  que  les  peuples  de 
l'Europe  doivent  leur  iibcrrc*î<c  leur  indcpcndance, 
leur  lavoir,  k s  arts,  les  f'ciences,  leurs  grandes 
C  )Ionies  au  dehors  ,  &  leurs  richclTès  immen- 
fes  chez  eux*,  «Se  fur  tout  cette  puiflànce  mariti- 
me, qui  c(\:  li  fort  au  delîus  de  tout  ce  qu'il  va 
en  ce  genre  cims  toutes  les  autres  parties  du 
monde,  cv  tout  ceàquoi  on  avoit  tâche  de  par- 
venir par  cette  voye  dans  les  premiers  fiecles. 

ALiis  il  y  a  encore  une  aurre  choie,  concer- 
nant le  commerce ,  que  je  n'ai  pas  encore  été 
jusques  à  prelènt  examinée  par  aucun  écrivain. 
La  voici:  c'eft  que  les  connexions  réciproques  qui 
refultcnt  du  commerce  ,  ont  entièrement  chan- 
gé Pccat  des  chofcs  ,  êc  produit ,  depuis  envi- 
ron deux  ou  trois  ilécles,  une  efpece  de  nouveau 
Sifteme  en  Europe,  ou  du  moins  dans  les  par- 
ties Chrétiennes  de  l'Europe;  au  moyen  duquel 
chaque  Etat  ell  obHgé  de  prendre  plus  de  part 
qu'autre  fois  à  ce  qui  peut  furvenir  à  un  autre. 
L'exemple  qui  fuit  fera  facilement  comprendre 
ce  que  je  veux  dire. 

Du  terns  padc  une  difputc  dans  le  Nord  ne 
regardoit  uniquement  que  ces  païs  là  :  mais  de- 
puis le  dernier  fiéclc  les  chofes  font  totalement 
changées.  Les  Anglois  Se  les  Holiandois  ont 
envoyé  leurs  Flottes  dans  la  Mer  Baltique,  au 
(ùjcr  de  la  dilpute  qui  arriva  entre  les  Suédois 
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êc  les  Danois,  un  peu  avant  le  rerabîi/Tement  de 
CRarles  IL  Peu  de  tems  après  ceci,  la  cour  on  :e 
de  Suéde  devint  partie  contradante  dans  la  fa- 
meufè  triple  Alliance  pour  le  maintien  de  la 
paix  de  l'Europe,  pour  preierver  les  Pais -Bas  Es- 
pagnols ,  Se  pour  borner  le  pouvoir  de  la  Fran- 
ce. Après  la  révolution  qui  arriva  vers  la  iin 
du  Règne  du  Roi  Guillaume,  les  deux  PuïC- 
Tances  maritimes  renvoyèrent  leurs  Flottes  dans 
la  Mer  Baltique,  pour  les  mêmes  railbns  Ôc  avec  le 
même  fuccès ,  ôc  c'cil:  ce  qui  eft  arriva  pluiîeurs 
fois  depuis.  Le  prétexte  dans  tous  ces  cas  croit 
l'amour  de  la  juftice  Ôc  de  l'accompliiîement  ré- 
gulier des  Traités,  en  quoi  il  y  avoir  auiîi  quel- 
que chofe  de  vrai.  Mais  le  grand  &  le  princi- 
pal Se  rcel  but  en  cela  étoit,  d'empêcher  les  in- 
conveniens  qui  auroient  pu  arriver  aux  Puifîàn- 
ces  maritimes,  li  les  Suédois  ou  les  Danois 
avoient  étc  entièrement  ruinés  par  ces  guerres, 
C'eft  pourquoi  nous  pouvons  dire  en  lùreré, 
<]ue  la  Balance  du  pouvoir  ,  dans  le  propre  ièns 
de  cette  phrafe  ,  provient  abfolument  du  com- 
merce, ôc  doit  continuer  d'être  l'objet  le  plus 
ipecial  des  païs  commerçans,  aulfi  long -tems 
qu'ils  le  conferveront ,  avec  leur  liberté. 

C'eft  dans  ce  iêns  que,  lorsque  quelque  PuiA 
fànce  tache  d'en] opprimer  une  autre,  ou  qu'elle 
inontre  un  deflèin  manifefte  d'augmenter  par 
trahifon  Ces  forces  en  attaquant  ou  en  conque^ 
ront  celles  de  fes  voilîns ,  les  auores  Potentat 
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interviennent ,  étant  vivement  perfuadcs  que  de 
pareilles  ufurparions  d'une  telle  PuilTance  doivent 
ctrc  non  feulement  très  préjudiciables  au  com- 
merce en  gênerai ,  mais  encore  à  celui  de  plu- 
llcurs  Nations  en  particulier,  qui  pour  l'empê- 
cher ne  Font  ni  ne  fc  feroicnt  aucun  Scrupule 
de  prendre  les  armes  :  comme  cela  a  ccc  le  cas 
dans  les  deux  dernières  guerres  générales,  aulîî 
bien  que  dans  celle  qui  vient  de  finir.  De-(orte 
qu'il  paroit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  di- 
re, que  la  balance  du  pouvoir  n'eft  pas  un  nom 
vain  ,  mais  qui  eft  très  jullc  Ôc  lignificatif, 
quoique  ce  foit  uiie  exprelîion  nouvelle  &:  fi- 
gurée. 

Par  elle  (nous  voulons  dire  par  la  confcrvation 
de  plufieurs  Gouvernements  de  l'Europe ,  au- 
tant ^k  aulîî  loin  que  cela  peut  être  dans  leur 
ctat  prefentj  on  peut  empêcher  toute  Puifiànce 
quelle  qu'elle  fou,  d'acqucru-  lui  degic  de  gran- 
deur qui  puific  devenir  dangereux  ou  fijnefte  aux 
intérêts  refpedtifs  ci  delFus  mentioncs,  qui  font 
ablblument  necefiàircs  pour  maintenir  le  com- 
merce ;  la  moindre  atteinte  qu'on  leur  pone  de- 
vroit  être  en  effet  très  fenfible  a  cliaquc  Nation 
commerçante ,  dont  le  principal  négoce  eil  avec 
les  Puillànces  maritimes.  Lorsqu'un  Le(fteur 
ingénieux  ôc  judicieux  aura  conliderc  ceci  at- 
tentivement, il  conviendra  c|uc  c'efl:  une  affaire 
d*uf\c  grande  importance,  qui  a  moins  qu'on 
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ne  la  comprenne  d'une  manière  claire  &  par- 
faite, il  ne  pourra  que  peu  de  fruit  de  l'Ef- 
quiféc  que  nous  donnons  ici  de  l'Etat  prc- 
fênt  de  l'Europe. 

Mais  indépendamment  de  ce  que  nous  avons 
dit,  {ans  faire  beaucoup  de  détails  pour  montrer 
d'où  provient  cette  Balance  politique  ,  toute- 
fois il  n'eft  pas  ii  facile  qu'on  pourroit  le  croire 
d'expliquer  en  quoi  elle  coniille.  Car  quant  ace 
point,  il  eil  très  fur  que  les  plus  habiles  Ecri- 
vains trouvent  que  c'eft  pour  eux  une  chofèforc 
difficile  de  fe  defiire  de  leurs  préjuges.  Comme 
par  exemple,  un  Politique  François  regarde  com- 
me uiie  chofe  dont  tout  le  monde  convient,  que 
le  Roi  fon  maitre  doit  tenir  cette  Balance ,  6c  ne 
doute  en  aucune  façon  qu'on  puifîè  en  discon- 
venir. A  Vienne  on  dit  la  même  chofe  à  l'cgard 
de  la  Cour  Impériale ,  &  celui  qui  la  revoqueroic 
eri  doute,  fèroit  regarde  comme  n'avant  pas  le 
fèns  commun.  Les  Auteurs  les  plus  judicieux  Ôc 
qui  penfcnt  le  mieux  fur  cette  matière  font  les 
Italiens ,  ôc  furtout  les  Vénitiens ,  car  convenez 
feulement  avec  eux  que  la  Aîer  auïîi  bien  que  la 
Terre  font  iujettes  à  leur  Domination  ,  que  leur 
Republique  dis-je,  a  un  droit  indubitable  cà  la  fou- 
verainetc  fur  la  mer  adriatique,  alors  ils  convien- 
dtont  auiîî  avec  vous  de  tout  ce  qu'on  peut  défi- 
rer  en  faveur  des  autres  Princes  &  Etats.  C'eft 
pourquoi  la  difpute  pour  la  Balance  du  pouvoir,en 
cft  réellement  une  pour  le  pouvoir  même,  Ôc  ceux 
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4^ui  par  leurs  difi'^Tcnrcs  mcthodcs  de  trairrcr  cette 
c|ucliion,  prerumcnt  de  montrer  leur  (agacitc 
ou  pénétration ,  en  doutant  t]u'il  ioit  poiliblc 
«qu'une  telh  cliofe  puiilè  exiftcr  montrent  plu- 
tôt leur  foiblellc  à  cet  égard.  Car  quoiqu'il 
Ibit  vrai  que  dans  les  dilputes  entre  les  lavans,  les 
hommes  ne  dirterent  purement  pour  la  plusparc 
du  tcms  que  touchant  les  mots ,  cependant  iJ  en 
t(l  tout  autrement  dans  des  dilputes  concernant 
la  politique,  car  rarement  les  Nations  ie  dcfu- 
n: lient  &:  fe  querellent  fans  en  avoir  un  motifs 
Ceft  pour  cela  que  la  dernière  partie  de  nôtre 
ouvrage  eft  la  plus  difh'cilc,  parce  qu'elle  con- 
liik'  à  faire  v^ir  ou  fe  trouve  véritablement  cette 
Balance ,  ce  qui  exige  plus  de  pénétration  tSc  d'im- 
partialité que  nous  ne  pouvons  nous  Hatter  d'en 
avoir.  Mais  non  obftant  cela  nous  ferons  de 
nôtre  mieux,  6c  nous  laillerons  le  foin  au  Lec- 
teur judicieux  de  fuplccr  au  défaut  du  refte. 

En  premier  lieu,  il  eft  kiremcnt  de  l'hiteret 
de  routes  les  Puinîuices  de  l'Europe  de  Ibutenir 
leur  indépendance  réciproque ,  &  de  s'oppofèr 
à  tout  ce  qui  a  la  moindre  apparence  de  mo- 
narchie univerlellc,  ou  d'introduire  l'inHucncc 
<t'une  feule  cour  fur  le  plus  grand  nombre  des 
autres-,  parccque  cela  doit  être  préjudiciable  au 
corps  entier,  &  caufer  un  grand  domagc  à  la 
liberté,  aux  arts,  auxfciences,  aux  manufacflu- 
rcs  &:  au  commerce  de  l'Europe  en  gênerai. 

# 
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Nous  apprenons  ceci  non  feulement  des  prin- 
pipes  de  la  vraie  politique,  mais  encore  des  lu- 
mières infaillibles  de  l'expérience ,  puisqu'il  n'eft 
pas  poilible  d'indiquer  un  tems  pendant  lequel 
les  Puiflànces  de  l'Europe  en  gênerai  aycnt  fait 
une  plus  pauvre  figure ,  que  lorfque  l'Empereur 
Charles  V.  ou  fon  fils  Philippe  II.  ctoient  fur  le 
point  d'accomplir  leurs  projets  ambitieux  Ôc  avoi- 
ent  en  quelque  façon  tous  les  autres  Potentats  à 
leur  merci ,  ou  à  leur  dévotion. 

Mais  outre  la  Balance  générale  du  pouvoir 
il  y  en  a  trois  autres  particulières,  aux-quelles  on 
doit  s'appliquer  ôc  qu'il  faut  maintenir  ^  parceque 
il  quelqu'une  d'entre  elles  vient  à  s'affoibhr  ou  à  (c 
détruire,  il  (èra  prefque  impoflible  de  mainte- 
nir le  refte.  La  première  de  ces  Balances  eft  celle 
du  Nord ,  où  on  doit  craindre  furtout  le  pouvoir 
de  la  Rulîie.  On  ne  peut  pas  repondre  des  vues 
d'aucune  Cour,  parce  qu'elles  changent  continuel- 
lement ;  la  feule  alîùrence  qu'on  peut  en  avoir  doit 
provenir  de  la  refolution  de  prelcrire  des  limites 
convenables  à  toutes,  &  ceci,  dans  le  casprc- 
fent ,  dépend  principalement  des  Puilîances  mari- 
times, qui  foiu  toujours  capables ,  &  doivent 
être  conrinuellement  portccs  à  maintenir  cet 
équilibre  ,  furtout  à  prefcnt.  En  cela  el- 
les ont  droit  de  s'attendre,  que  le  Concours, 
ou  Secours  de  la  France,  fî  elle  efl  attentive  â 
fes  intérêts ,  leur  (croit  aufii  funefle  qu'à  aucun 
aua'e  Etat,  parceque  fbn  pouvoir  devenant  ab- 
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folii  <^'  in.'upoitabled.ins  le  Nord,  les  rcndroient 
dt'pcndantcs  d'elle  par  raporc  à  leurs  forces  na- 
vales ,  au  lieu  qu\n  l'enipccliant  de  primer, 
ù  force  ik  fa  grandeur  beaucoup  diminuée  â 
d 'autres  égards. 

La  féconde  Balance  du  pouvoir  eft  en  Alle- 
magne ,  où ,  pour  la  paix  ôc  h  fureté  rccipro- 
c|uc  de  l'Europe  ,  il  efl:  neceflairc  de  maintenir 
les  Conllitutions  de  l'Empire  ;  ce  qui  cependant 
ne  peut  ic  faire  ,  fi  on  transfère  la  dignité 
Impériale  dans  une  mailon  plus  ambiticuf'e  que 
toutes  les  autres-,  ou  ii  on  permet,  que  quel- 
qu'autre  Puilîànce  impofc  des  Loix  à  l'Empe- 
reur 5  ou  à  l'Empire.  A  prefent  la  Balance  d'Al- 
Icmagne,  femble  dépendre  proprement  de  l'é- 
quilibre des  deux  grandes  Maifons  d'Autiiche  ik 
de  Brandebourg,  pour  empêcher  l'une  ou  l'autre 
de  donner  une  nouvelle  forme  aux  chofès  dans 
ce  païs  là,  ceqiii,  vu  l'intérêt  que  plufieurs  de 
Ces  Princes  ont  dans  d'autres  endroits,  devroir 
necefîai rement  jetter  toute  l'Europe  dans  la  con- 
fusion, par  raport  aux  confèquences  qui  s'en  fui- 
VToient. 

La  troifieme  balance  eil:  en  Italie,  où  il 
fcmbic  que  la  pluspart  des  Princes  &  Etats  en- 
tendent ôc  comprennent  mieux  qu'aucun  autre 
leurs  propres  intérêts.  Sur  ce  principe  il  pa- 
roit  raifonnabic  d'y  confcrver  les  maifons  de 
Bourbon  <Sc  d'Autriche  d:uis  h  poflciîion  de  leurs 
dom.iincs  j  puisque  li  l'une  ou  l'autre  en  éroit 
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chaiTce,  celle  qui  refteroit  fèroit  bientôt  la  mai- 
treïïè  abfoliie  du  refte,  ou  du  tout.  C'eft  par 
la  même  raifon,  qu'il  com'icnt,  que  la  prefente 
branche  de  Ja  maifon  de  Bourbon ,  qui  s'y  trou- 
ve établie,  foit  non  feulement  Souveraine,  mais, 
encore  plus  independcnte  ;  ce  qui  pendant  le 
cours  d'un  petit  nombre  d'années  y  changeroic 
nece/ïàirement  la  face  des  nifaires  ,  &  mettroit 
cette  Puiilànce  en  état  d'agir  avec  ks  mêmes, 
principes  de  politique  que  le  refte  d^s  Princes 
Se  Etats  d'Italie. 

Il  femble  aufïî  qu'il  eft  necefîaire  pour  k 
{iiretc  de  cette  Balance,  que  le  pouvoir  du  Roi  de 
Sardnigne  foit  étendu ,  d'autant  que  chaque  ac- 
croilîèment  de  territoire  doit  l'attacher  d'une 
manière  plus  effcdive  à  ces  principes  qui  tendent 
à  la  paix  &  à  la  profperitc  de  l'Italie  ;  ôc  quoi- 
que quelques  accidens  pourroient  furvenir,  & 
l'obligeroient  à  temporiicr  pour  un  certain  tems, 
ou  peut  être  à  agir  d'une  fiçon  qui  ne  s'accor- 
dcroit  pas  avec  cette  Balance  ,  cependant  il  eft 
certain  qu'il  n'y  auroit  que  la  neceiîité  réelle  & 
un  jufte  defefpoir  qui  pourroient  l'engager  dans 
une  Alliance  fatale  à  Ton  indépendance  auflî  bien 
qu'aux  intérêts  de  fes  fujets  ôc  au  bien  commun 
de  la  chrétienté. 

Je-  crois^u'il  feroit  inutile  d'infîfter  plus 
long-tems  fur  cette  matière  ,  ou  d'entrer  dans 
un  long  détail  des  droits  que  d'autres  Princes 
de  l'Europe  ont  de  réduite  celui  voudroit  leur 

D  3  faire 


f4  I  E  Point  d'Appui 

faire  Li  loi  ^  tous ,  puisqu'on  Ce  donne  adcz  de 
garde  de  cela  fuivanc  mon  premier  principe, 
j'oblcrverai  donc  feulement ,  que  la  paix  ,  le 
bon  voilinage ,  l'encouragement  des  arts  «Se  des 
fciences ,  l'entretien  des  xManufadures  &  du 
commerce,  cranc  convenable  aux  intérêts  de  cha- 
que Etat  en  particulier  ,  auifi  font  ils  les  meil- 
leurs pour  le  tout ,  en  ce  qu'ils  contribuent  à 
augmenter  le  nombre  des  (ujets  de  chaque  païs 
particulier  de  l'Europe  ,  ôc  à  rcndie  ks  peuples 
beaucoup  plus  heureux  que  les  efforts  inutiles 
qu'on  pourroit  fe  donner  pour  aggrandir  des 
familles  particulières  aux  dépens  du  genre  hu- 
main. 


CHAPITRE  m. 

La  Conflitution  fondamentale  du  Corps 

Geynian'ujHe  ,  Jon    pouvoir    réel  ,   .i3^ 

fes   intérêts   'naturels  :   le    tout   expojé 

dune  rnaîiiere  impartiale ^  ^  Jeloîi  les 

meilleurs    écrivains^   ^  félon  les  plus 

aUtentiques  parmi  leurs  Ju- 

rijles. 

Le  Corps  Germanique  ert:  un  terme  que  l'on 
connoit  parfaitement  bien  en  Angleterre, 
^  l'idcc  que  nous  en  avons  cft  en  gênerai  aiTos 

juftcs 


DE  l'Europe  en  gênerai,     Sf 

jufte-,  mais  quand  nous  venons  à  en  parler  d'u- 
ne manière  plus  preciCe  ,  il  ne  paroit  pas,  da 
moins  dans  une  converfation  générale,  que  le 
peuple  en  pcnfè  folidcment ,  qu'il  la  comprenne 
clairement,    ou  qu'il  foir  capable  de  fe  con- 
vaincre que  les  proportions  qui  y  ont  du  raport 
s'accordent  ou  non  avec  la  vérité ,  ou  qu'elles 
f oient  probables  ou  non.       Ceci,  ii  nous  le 
confîderons  comme  une  branche  de  l'ctude  po- 
litique ,   eft  certainement  d'une  grande  confc- 
quenccj  mais  il  cft  encore  d'une  plus  grande 
con(êquence ,  lorsque  nous  confîderons ,   que 
c'eft  un  point  qui  concerne  fouvent  la  furetc 
immédiate  de  nôtre  Patrie.        * 

Les  pcrfonnes  d'un  grand  génie ,  qui  font 
totalement  dévouées  au  Service  de  l'un  ou  de 
l'autre  parti ,  font  louvent  intervenir  le  Corps 
Germanique  dans  leurs  difcours,  mais  elles  l'exal- 
tent 5  ou  elles  l'abailîènt ,  ou  elles  l'affoibliiîènt 
félon  leur  bon  plaiiîr.  Quelque  fois  on  nous 
le  reprefente  comme  la  plus  grande  Puiflànce  de 
l'Europe,  comme  plus  que  capable  de  cona*e- 
balancer  le  pouvoir  de  la  France ,  Se  d'alTùrer 
&  maintenir  l'équilibre,  non  feulement  du  côté 
de  l'Allemagne ,  mais  aulîi  par  raport  au  Nord , 
&  â  la  maifon  de  Bourbon.  D'autres ,  &  peut- 
être  les  mêmes  perfbnnes  ,  lorsqu'il  s'agit  de 
faire  reuiÏÏr  quelqu'autre  projet,  nous  di/ent  que 
<c'efl:  un  corps  vafte ,  mafîîf,  languiiîant ,  dont 
les  parties  ne  font  pas  reimies;  en  un  mot,  que 
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c'ed:  une  puifTancc  Icnre  dans  fcs  refolutions ,  St 
qui  tcmporifc  lorsqu'il  s'agit  de  mettre  en  exé- 
cution. 

C'cft  pour  dégager  ce  fujet  de  tout  embar- 
ras ôc  pour  le  mettre  dans  un  jour  clair  Se  na- 
turel, que  nous  avons  place  ici  cet  article, 
&  coinmc  il  eft  très  facile  de  le  réduire  à  une 
Lecture  d'environ  deux  heures  ,  il  eft  à  prefu- 
mer  que  les  peines  qu'on  fé  donnera  dans  cette 
occahon  mériteront  l'approbation  du  public,  ce 
que  nous  efperons  avec  d'autant  plus  de  rail  on , 
que  Ton  verra  par  la  manière  avec  laquelle  nous 
en  parlerons,  que  l'on  n'y  trouvera  pas  le  moin- 
dre mélange  de  préjuges,  mais  que  nôtre  inten- 
tion eft  réellement  de  rendre  la  choie  aulli  intel- 
ligible qu'il  nous  /era  pofîible. 

L'Empire  de  l'Occident,  de  l'Allemagne, 
ou  comme  on  le  nomme  communément  le  Su 
Empire  Romain  ,  >-fùt  fonde  par  Charle  magne, 
&  ïbus  lui  &  fous  fbn  fils  le  Gouvernement 
ctoir  monarchique.  Les  Domaines  de  ces  Prin- 
ces étants  d'une  étendue  fort  confiderable  ,  Se 
qui  le  devint  encore  plus  pour  eux  par  diffcrcns 
titres,  ils  citoicnt  gouvernes  ou  par  des  pcrfon- 
rcs  qui  tenoient  leur  pouvoir  immédiatement 
de  l'Empereur  ,  ou  par  leurs  Princes  naturels, 
vafïaux  de  l'Empereur-,  Se  i'un^  l'autre  de  cette 
espèce  de  Gouverneurs  etoicnt  appelles  Ducs. 
Qi^iant  n'ix  affaires  Spirituelles,  elles  ctoient  gou- 
vernées par  les  Evèqucs  •<,   Se  comme  il  regnoit 
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alors  un  grand  e/prir  de  Religion  cela  faifoit 
beaucoup  coniidcrer  ces  Prélats. 

Le  foin  de  la  jUiHce  dans  les  diftridts  partfcu- 
lic'  s  dnns  lesquels  ks  grandes  Provinces  croient 
diviices,  appartcnoit  à  un  Officier  qu'on  nom- 
moit  en  latin  Cojnes ,  d'où  dérive  le  nom  de 
Comte.     Mais  dans  le  kngage  allemand  on  lui 
donnoit  le  titre  de  Grave.       De  ces  cours  on 
appelloit  à  celle  de  l'Empereur  ;   Se  c'eft  pour- 
quoi on  appelloit  le  chef  de  Juftice ,  ou  le  Pre- 
iident  de  la  Cour  Impériales,  Comcs  Palatinus, 
c'eft  à  dire  Comte  Palatin,  du  mot  Palace  ,  ou 
en  allemand ,  Palsgravc.     La  même  rai  ion  d'E- 
tat introduiiit  d'autres  Officiers  neceflàires  ,  tel 
qu'un  Gouverneur  des  Frontières ,  ou  Marches, 
d'où  on  les  nomme  Marquis ,  6c  félon  les  alle- 
;mands  Marcçrave.  Un  Landî^rave  étoit  un  Of- 
ficier  de   la  même  cfpece    que    le  Grave ,  ou 
Comte  *,  mais  il  avoit  une  plus  grande  étendue 
de  paVs  ,  &  cela  généralement  dans  le  cœur  de 
l'Empire.     Un  Burggrave  ctoit  le  premier  Offi- 
cier de  l'Empereur  dans  les  villes  Se  châteaux,  c'eft 
à  dire  dans  ceux  Se  celles  qui  appartenoient  di- 
rcdemcnt  à  l'Empereur,  ôc  dans  lesquelles  vil- 
les &  châteaux,  lorsqu'il  venoit  dans  les  païsou 
elles    ctoicnt   fituces ,    il    refidoit    ordinaire- 
ment ,  ôc  i[  gardoit  un  tel  Officier  pour  ces  vil- 
les feules. 

De  là  nous  pouvons  voir  clairement ,  que 
f  xcepté  ks  Ducs  ,  qui  etoient  Vaflàux  ,   il  n'y 
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avoir  aucun  de  ces  Oilicicrs  qui  ne  dépendit  du 
bon  plailîr  de  l'Empereur,  ôc  qu'ils  n'avoient 
aucun  lieu  d'efperer  que  Iturs  emplois  devina- 
ient permanens  ,  Se  encore  moins  héréditaires  ; 
mais  les  divihons  dans  la  famille  Impériale,  les 
guerres  civiles  ,  l'affoiblifîèment  de  l'autorité 
Impériale,  produifuent  d'abord  un  changement. 
Dans  quelques  cas,  les  Ducs  mêmes  prirent  de 
telles  mefurcs  qu'à  peine  l'Empereur  pouvoit, 
les  depofîedcr  ,  ou  empêcher  leurs  fils  de  leur 
(licceder  -,  dans  d'autres  cas  il  arriva,  qu'il  ctoit  de 
l'intérêt  du  Prince  de  leur  continuer  ce  pouvoir 
«5c  à  leurs  defcendans,  dans  le  deffein  de  les  atta- 
cher plus  étroitement  a  la  famille-,  &ce  fiitainii 
que  la  conftitution  nouvelle  des  Principautés  dif- 
rincftes  fut  établie,  en  reconnoilîant  l'Empereur 
pour  leur  chef. 

Tous  les  commencemens  font  rudes,  &c'efl 
ainfi  que  fut  celui  du  Corps  Germanique*,  mais 
il  efl:  necefîàire  de  remonter  a  la  fourcc  des  cho- 
ies ,  f\  nous  voulons  bien  les  comprendre  :  & 
quand  ceci  efl:  une  fois  fixé  dans  nôtre  efprit,  i! 
efl:  fort  facile  de  fuivre  le  courant,  lorsque  nou$ 
lommes  remonté  à  fa.  fource.  Outre,  cela  en 
remontant  fi  haut  pour  examiner  les  matières, 
nous  épargnons  du  tems  à  beaucoup  d'autres 
égards ,  en  faifant,  dans  une  narration  familière 
ôc  claire ,  l'explication  d'une  variété  de  ter- 
mes ,  qui  paroitroient  rudes  &  désagréables  en 
les  interprétant  d'une  manière  feche ,  ôc  qui  en 
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les  introduifànt  fans  cette  précaution  pourroient 
facilement  être  mal  compris,  ou  refter  toujours 
obfcurs. 

Mais  les  cliofes  ne  refterent  pas  long-tems 
dans  cet  ctat ,  ni  ces  nouveaux  Princes  dans  ce- 
lui d'une  autorité  chancelante  ;  car  après  l'extinc- 
tion de  la  ligne  Impériale ,  Se  que  Conrad,  Duc 
de  Frânconie  fut  clu,  ôc  placé  fur  le  Trône ,  les 
droits  de  l'Empereur . «5c  de  fes  Princes  refterent 
iiir  le  même  pied  ,  ce  qui  arriva  vers  le  com- 
mencement du  dixième  fiéclc.  Son  Succefîèur 
Henry  de  Saxe  ,  avoit  une  forme  intention 
d'exercer  l'ancienne  autorité  impériale,  à  la- 
quelle les  autres  Princes  crurent  qu'il  n'avoit  au- 
cun titre  -,  c'eH  cequicaufi  beaucoup  de  troubles 
pendant  fon  Règne.  Une  conduite  très  op- 
pofee  dans  fon  lils  ôc  Succefîèur  Otho  I.  ,  en 
flattant  les  Princes ,  auroit  pu  le  rendre  le  mo- 
narque le  plus  puiffant  de  fon  tems ,  f i  ks  divi- 
fions  qui  furvinrent  dans  fa  famille  ,  ne  l'en 
avoient  empêché. 

Il  augmenta  en  quelque  façon  le  pouvoir  de 
fcs  fucceflèurs  par  la  conquête  de  la  Lombardic 
&  en  annexant  la  dignité  Impériale  à  la  Couron- 
ne d'Allemagne ,  mais  en  même  tems  cela  pro- 
duifît  des  inconveniens  dont  on  n'avoit  pas  en- 
core reiïènti  ks  effets  auparavant.  L'Empereur 
dès  lors  prétendit  au  droit  d'approuver  l'Evêque 
de  Rome  j  &  les  Papes ,  qui  étoient  alors  beau- 
jpoup  plus  puiiïàns  qu'ils  ne  l'ont  été  depuis, 
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formèrent,  à  leur  tour,  les  prerendons  Renom- 
mer ou  d'approuver  'es  Prclars.  Les  difputcs 
que  cela  occalîonna ,  jointes  aux  confuiions  qui 
arrivent  nanircllemenc  dans  les  Gouvernemens 
Ekclifs,  mirent  l'Empire  dans  un  tel  état,  ainfî 
que  nous  Tavons  montre  au  commencement  du 
dernier  article  ,  qu'on  trouva  convenable  d'of- 
frir la  dignité  Impériale  au  Comte  Rodolphe  de 
Hapsburgh ,  au  commencement  du  treizième 
(iccle.  Les  troubles  qui  arrivèrent  après  l'ex- 
r^ifîon  de  la  maifon  d'Autriche  pour  quelque 
tems ,  engagèrent  les  Princes  d'Allemagne  à  met- 
ae  (ur  le  Tronc  Albert  IL  en  1437. 

Il  confcntit  lui  même  6c  Ces  Succefîeurs  à  plu- 
iîeurs  règlements  qui  ctoient  favorables  pour  le 
Corps  Germanique ,  de  plus  ipecialemcnt  l'Em- 
pereur Frédéric  IIL  le  moins  puiiïànt  Szlc  moins 
refpcâic  de  la  maifon  d'Autriche ,  qui  non  ob- 
iLint  cela  a  fonde  fon  pouvoir,  Se  a  donne  la 
forme  Se  le  crédit  aux  conftitutions  Germani- 
ques, qui  furent  améliorés  par  l'Empereur  Maxi- 
milieu,  lequel  au  Commencement  de  ion  Règne 
ctoit  fort  porté  à  remédier  aux  defbrdres  qui 
s'étoient  glillcs  ,  ou  que  fcs  predecelîeurs  avo- 
ient  occalionnés  ou  permis;  après  fi  mort ,  Se 
avant  que  Charles  V.  fut  admis  à  h  dignité  Im- 
périale, les  Eledleurs  jugèrent  à  propos  de  fc 
garantir  eux  mêmes  des  effets  de  fon  grand  pou- 
voir ,  par  une  nouvelle  démarche  qu'on  a  fuivi 
conftammcnt  depuis.  Je  veux  dire  de  faire  ju- 
rer 
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rer  l'Empereur  elû,  fur  certains  articles  du  Gou- 
vernement, &  que  l'on  nomme  la  capitulation 
Impériale.  Nous  avons  démontré  diUis  l'article 
précèdent  les  tentatives  que  les  Empereurs  ont 
fait  pour  augmenter  leur  autorité.  Les  mefu- 
fures  que  les  Princes  &  les  Etats  ont  pris  pour 
l'enlpecher ,  furent  d'appcller  les  Suédois  & 
hs  François  à  leur  (ècours ,  ôc  le  règlement  de 
toutes  les  prétentions  de  part  Ôc  d'autre  Ce  fit  â 
perpétuité,  par  le  fameux  Traité  de  Weftplialie. 
Comme  la  dignité  Impériale  étoit  originai- 
rement abfolue ,  &  héréditaire ,  3c  que  ce  mo- 
narque a  un  fort  grand  pouvoir ,  les  fuccef- 
fêurs  y  ont  toujours  prétendu,  8c  quelquefois, 
c'ell:  à  dire  auiîi  fouvent  qu'ils  le  pou  voient, 
ils  fe  font  iervi  de  ces  prérogatives.  Les  Empe- 
reurs étant  les  protecteurs  de  iTglifê  Romaine, 
les  Papes  crurent  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de 
leur  accorder  plus  d'autorité  qu'aux  auti'es  Prin- 
ces •,  Se  ce  fut  dans  cette  vue  qu'ils  le  nommè- 
rent le  chef  temporel  du  monde  Chrétien.  Ce 
fut  de  là  qu'ils  s'attribuent  le  pas  avant  tous  les 
Rois  ôc  qu'ils  ont  prétendu  au  droit  de  nom- 
mer les  Rois,  non  en  accordant  des  Terriroires , 
mais  en  gratifiant  de  cette  dignité,  ou  titre,  ceux 
qui  les  poiîedoient  déjà ,  mais  avec  un  titre  in- 
férieur. Ils  prétendirent  auflî  à  d'autres  droits 
&  prérogatives,  même  dans  les  territoires  des 
Princes  hors  des  bornes  de  l'Empire,  &  furtout 
d'accorder  des  digrdtés  à  leurs  fujets  j  ce  qui  a  été 
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fou  vent  contredit ,  ôc  particulièrement  par  nô- 
tre Reine  Elilàbeth. 

Il  fc  palîà  auilî  un  tcms  considérable  avant 
qu'ils  donnaflcnt  le  titre  de  Majefté  aux  autres 
Rois  ,  les  traitant  feulement  de  ferenitc  •,  mais 
tout  cela  eft  à  prcfcnt  hors  d'uflige  ,  excepte  en 
Allemagne,  ôc  hors  le  point  de  préfcance  ils 
ont  à  peine  d'autres  prérogatives  Supérieures  a 
celles  des  autres  monarques.  Au  -  refte ,  Alle- 
magne on  les  traite  dans  certaines  occafions 
particulières  avec  des  marques  d'une  très  grande 
vénération,  ôc  des  Princes  fort  puiflàns  non  feu- 
lement s'y  foumettent,  mais  ils  s'empre/Tèiac 
d'avoir  le  droit  d'agir  comme  leurs  ferviteurs 
Domeftiques  :  ce  qui ,  au  premier  coup  d'oeil , 
pourroit  pai'oiire  comme  incompatible  avec 
leurs  dignités  *,  mais  quand  on  examine  ceci  de 
plus  près ,  on  voit  que  cette  prétendue  humilité 
n'efl  réellement  fondée  que  fur  un  principe 
d'aiTibition. 

Tous  les  Eledteurs  ont  de  grands  emplois , 
qui  font  non  feulement  annexés  à  leurs  dignités, 
mais  il  fèmble  même  en  avoir  été  l'occalîon ,  ôc 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  font  iî  fermes  ôc  (i 
tenaces  à  cet  égard.  Comme  on  peut  ks  élire 
également  comme  ils  élifènt  eux-mêmes ,  ôc 
qu'ils  fe  donnent  le  titre  Coimperantes ,  ôc  que 
pendant  la  vacance  ils  exercent  une  partie  de  l'au^ 
torité  Impériale,  il  n'cft  pas  furprcnant  qu'ils 
foicnt  portes  à  relever  pour  le  (Ûle  ôc  le  faflc 
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aufTi  hautqu'il  leur  eft  polTible ,  furtout  en 
ce  que  les  Empereurs,  par  reconnoifTànce,  cm- 
ployent  cette  même  prérogative  en  leur  faveur, 
êc  veulent  que  l'on  coniidcre  les  Electeurs  en 
-cette  qualité,  comme  allants  de  pair  avec  les  Rois. 
Mais  il  fait  fàvoir  ce  que  font  ces  grands  Prin- 
ces ,  ôc  comment  ils  ont  acquis  le  droit  d'élire, 
quoique  depuis  long-tcms  établi,  &  indifputa- 
ble.  Se  qui  n'a  pas  cependant  toujours  été  de 
même.  L'éledlion  des  anciens  Empereurs  diffè- 
re à  beaucoup  d'égards  de  cette  forme  d'élire 
^ui  a  prévalu  depuis  quelques  /îécles  ,  qui  fait 
maintenant  une  partie  de  la  conftitution  Germa- 
nique, &  qui  reftera  félon  toute  apparence  auflî 
long-tems  que  cette  conftitution  (ubiîftera. 

Les  Rois  d'Allemagne  ont  toujours  été  élec- 
tifs j  mais  originairement  cela  ne  dependoit  pas 
feulement  des  grands  Officiers  d'Etat,  mais 
aullî  des  Princes  ^  &  dans  la  fuite  des  tems  ks 
députés  des  Villes  Impériales  fe  rendoient  a  la 
Dietc  de  l'Eled:ion ,  &  donnoient  au  moins  leur 
approbation  au  nouveau  Roi  avant  qu'il  fut  pro- 
clamé -,  mais  toute -fois  ks  Grands  Officiers 
étants  toujours  à  la  Cour,  avoient  le  grand  avan-  , 
tage  d'être  plutôt  prefcns  à  ces  diètes,  ce  qui 
leur  acquit  une  influence  confîderable  fur  les  au- 
tres membres. 

Dans  ks  tems  de  troubles,  pendant  lesquels  • 
Henry  de  Turinge,  Guillaume,  Comte  d'Hol- 
lande,  Richard ,  Comte  de  Cornwàll ,  &  AI- 
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phonic  Roi  de  Callillc  furent  ckis,  les  Princes 
C^'  les  Dcputcs  des  grandes  Villes  eurent  à  peine 
le  rems  d'être  prefeiis  -,  ce  qui  fortiha  tellement 
le  droit  que  les  grands  Olîieiers  de  la  Cour  s'c- 
toicnt  approprie  touchant  ks  Elevions ,  6c  mê- 
me (ans  confùher  les  membres  de  l'Empire,  que 
Grégoire  X.  comprit  qu'ils  polledoient  un 
tel  droit,  iSc  il  (e  porta  à  les  Eivorifer  dans 
J'acquilition  qu'ils  en  tirent ,  ôc  en  effet  il 
envoya  une  Bulle  à  ces  grands  Officiers,  dans 
laquelle  il  les  exhortoit  à  élire  un  Empereur,  au 
moyen  dcquoi  il  mit  fin  à  tous  les  troubles  d'al- 
IcmagiK  -,  ôc  depuis  ce  tems  on  les  a  conliderés 
commes  les  fculs  Eledlcurs. 

Pour  s'aHlirer  de  la  podc^flîon  de  cette  dig- 
nité, pendant  le  Règne  de  louis  de  Bavière  ils 
firent  une  ligue  enrr'eux,  qu'on  nomma  l'Union 
Elecftorale,  qui  fut  confirmée  par  l'Empereur, 
&:  après  ratifiée  par  la  fameufe  conftitution  de 
Charles  IV.  fi  connue  dans  le  monde  fous  le 
nom  de  la  Bulle  d'or ,  par  laquelle  on  avoit  aulîî 
pourvu ,  que  ks  Territoires  ,  avec  les  grands 
Offices  ou  Emplois  qui  y  étoient  annexes,  Se 
au  moyen  de  certaine  pofïèfîion  on  pouvoit  ob- 
tenir la  dignité  Eledorale,  qui  defcendi-oit  félon 
Je  droit  de  primogcniture,  &  fcroit  abfolumenc 
indiviiible,  afin  qu'on  pût  mieux  connoitre  le 
droit  de  chaque  Elc6teur,  &  qu'il  fut  plus  eA 
fc(5livcmcnt  afl'uié. 
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Par  cette  conftitucion,  le  nombre  ôc  les  ti- 
tres des  Electeurs ,  &  la  façon  de  procéder  à  l'c-^ 
ledion  furent  fixés  de  la  manière  qui  luit  :  L'Ar- 
chevêque de  Mayence ,  comme  grand  Chancel- 
lier  de  TEmpire  Germanique  ^  rElcâ:eur  de  Co- 
logne, comme  grand  Chancelier  de  l'Empire  en 
Italie  ;  l'Eledeur  de  Trêves  ,  comme  grand 
Chancelier  de  l'Empire  dans  le  païs  Gaulois, 
&  d'Arles  -,  le  Roi  de  Bohême  en  qualité  d'E- 
chançon,  le  Comte  Palatin  ,  comme  fur  In- 
tendant j  le  Duc  de  Saxe  comme  grand  Maré- 
chal -,  &  le  Marcgrave  de  Brandebourg,  comme 
grand  Chambellan,  furent  les  fcpt  Electeurs. 

On  ne  penfa  pas  dans  cette  occafion  au  Duc 
de  Bavière  ,  quoique  à  tous  égards  il  foie 
aufli  piiiflànt  Prince  qu'aucun  d'entr'eux.  Parce- 
iju'il  n'avoit  point  de  ces  grands  emplois ,  ÔC 
étant  de  la  même  maifon  que  le  Comtes  Pala- 
tins ,  il  demanda  à  participer  avec  eux  à  la  di- 
gnité Eledlorale  ;  on  fit  un  Traité  dans  le- 
quel il  fut  ftipulé,  que  ces  Princes  exerccroienc 
ce  droit  alternativement  :  mais  la  Bulle  d'or  ne 
dit  rien  de  ceci.  Lorsqu'il  plut  à  l'Empereur  de 
priver  Frédéric  V.  Eledeur  Palatin  de  cette  di- 
gnité, auili  bien  que  de  ils  Territoires,  le  Duc 
de  Bavière  les  poFêda  ,  ôc  les  garda,  même  en 
vertu  du  Traité  d'Osnabruch  ,  qui  érigea  un 
huitième  Elcdorat  en  faveur  de  l'Eleâ:eur  Pala- 
tin :  Ôc  afin  qu'il  ne  fut  pas  fans  Emploi ,  on 
lui  conféra  la  digmtc  de  grand  Treforier. 

e  En 
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En  1692.  rEmpcrcLir  Lcopold  érigea  un 
neuvième  Elcdoiat  pour  Ernefb  Auguftc,  Duc 
de  Lunenbourg  ,  Aycul  de  S.  M.  Bricanique 
Régnante-,  ce  cjui  cauia  de  grandes  dilputes, 
qui  furent  enfin  terminées  à  Tamiablc.  Lors- 
qu'on mit  l'Elcéleur  de  Bavière  au  Ban  de  l'Em- 
pire pendant  la  grande  guerre  d'Efpagne,  l'em- 
ploi de  grand  Treforier  fut  donne  au  nouvel 
Eledleur.  L'Eledeur  Palatin  rentra  en  pollèf- 
fion  de  (on  ancien  ti^e  de  fur  Intendant,  que 
l'Elecfleur  de  Bavière  avoir  confervc.  A  la  paix 
de  Bade,  l'Eleveur  de  Bavière  fut  rétabli  dans 
(a  dignité  Electorale ,  6c  de  celle  de  fur  Inten- 
dant. Depuis  ce  tems-Ià  les  Electeurs  Palatins 
&  de  Brunfwick  on:  toujours  prétendu  au  Pofîe 
de  grand  Treforicr. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Elcdlion  d'un  nouvel 
Empereur,  cela  eft:  ii  bien  réglé  à  prefcnt,  cju'il 
ne  peut  furvenir  aucunes  difficultés  à  ce  fiijet. 
L'EIecffceur  de  Mayence  ,  en  qualité  de  gnuid 
Chanccllier  de  l'Empire  ,  doit  faire  annoncer 
aux  autres  Eledeurs  la  mort  de  l'Empereur,  dans 
J'efjiace  d'un  mois  après  en  avoir  reçu  l'avis  y 
ôc  l'clediion  d'un  autre  Empereur  eft  fixée  pour 
trois  mois  après  le  jour  de  la  notification  de  h 
mort  du  défunt.  Les  Electeurs  ne  font  pas  ob- 
ligés de  paroitre  en  perfonne  ;  mais  ils  peuvent 
envoyer  leurs  ambafîàdcurs  ,  ce  qu'ils  font  or- 
dinairement, àc  ils  en  nomment  communément 
nois.        Quand  ils  manquent  de  paroitre  en 

perfon- 


DE   L*EUR0PE   EN   GENERAL.      ^7 

perfonne,  ou  d'envoyer  un  AmbafTàcieur ,  ils 
perdent  leur  droit  d'clirc  pour  cette  fois.  Le 
lieu  où  fe  fait  l'Eleftion,  eft  Francfort  liir  le 
Meyn.  Ce  n'efl:  pas  une  chofè  qui  {bit  cepen- 
dant indifpcnfàble  îèlon  le  bcJfbin/mais  on  doit 
toujours  conferver  le  droit  de  la  Ville  de  Franc- 
fort, lorsque  le  cas  requiert  que  l'Eledion  fè. 
falïè  ailleurs. 

Auilitôt  que  la  dicte  eft  afîèmblée,  on  com- 
mence à  faire  la  capitulation ,  fur  laquelle  l'Em- 
pereur, lorsqu'il  eft  élu,  doit  prêter  le  ferment: 
ce  qui  le  fait  dans  le  collège  des  Eled:eurs  \  mais 
le  collège  des  Princes  prétend  avoir  le  droit  de 
l'approuver  ,  ce  qui  eft  un  point  qui  refte  en- 
core indéfini ,  <Sc /ur  lequel  on  dilpiite.  Lorf- 
que  la  capitulation  eft  reg'ce  ,  î'Eledleur  de 
May ence  lignifie  le  jour  de  l'Elctftion  aéluelle, 
pendant  lequel  les  portes  de  la  Ville  font  fer- 
inces  5  Se  les  clefs  délivrées  enae  les  mains  de 
cetEledteur. 

Les  Elecfleurs,  ou  leurs  Ambafadcurs ,  Ce 
rendent  en  grande  pompe  à  l'Eglile,  Se  la  mefïè 
étant  finie,  à  laquelle  les  Pioxfl-ans  ne  Ibnt 
pourtant  pas  obliges  d'aflîfter  ,  ils  prêtent  tous 
un  ferment  très  folemnel,  d'élire,  fans  aucuJîCS  ca- 
bales, ni  vues  d'intérêts  pardculicrs  ,  celui 
des  Princes  qui  paroît  le  plus  convenable  peur 
la  dignité  Impériale.  Ce  qu'ayant  fait  ils  le  re- 
tirent dans  la  lacriflie  ,  où  l'f  IccfVeur  de  Mayen- 
cc  demande  s'il  y  auroit  quelqu'empêchcmenc 
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pour  proccilcr  i  TElcdioir,  cnfuitc  il  o.igc  une 
promclîc,  que  la  ptrfonnc  qui  Icracluc  par  le  plus  [ 
grand  nombre  des  voix,  laa  reconnue  pourHm-  | 
pcrcur,    &  les  déclarations   des    >\mbalîàdeurs  ■ 
Elcdoraux  (ur  ces  deux  articles  font  enregiftrces 
par  deuxNouires  Impériaux*,  cnfuite  on  ordon- 
ne à  tous  les  te  moins  de  fe  retirer. 

Cela  fait,  l'Licdeur  de  Maycnce  recueillit  tous 
les  fufTrages  qui  font  donnes,  viva  voce,  »î<v:  il 
donne  cnhn  le  fien.  Il  ell  necellaire  que  h 
perlonne  élue  ait  la  majorité  de  tout  le  corps , 
«5k:  non  pas  une  fimp'e  majorité  de  voix  -,  car 
fuppofé  qu'il  y  ait  trois  candidats ,  dont  l'un 
auroit  quatre  voix ,  l'autre  trois  de  le  dernier 
deux  ,  cela  ne  feroit  pas  une  Election  -,  Mms 
chacun  tks  Eledlcurs  c]ui  a  le  fufirage  pour  lui, 
peut  ajouter  le  iien  propre,  pour  faire  la  majori- 
té. Lorsque  ceci  eft  fini,  on  rapeîle  les  témoins 
<iui  étoient  prefenrs  au  commencement  de  ccj 
qui  fe  paflè  ;  &:  l'Eledeur  de  Mayence  leur  de-; 
clare  la  perfonnc  cjue  les  Electeurs  ont  clué. 

Cependant  le  nouvel  Empereur  n'eft  pas  pro-^ 
clamé ,  avant  qu'il  ne  foit  lui  même  prefenr, 
ou  fon  Ambadàdeur  s'il  eft  abfent  ,  &  n'ait' 
juré  en  fon  nom ,  qu'il  obfervera  ce  qui  eft  fti-^ 
pulé  d.ms  la  capimlation-,  &  alors  on  regarde 
i'Eledion ,  comme  entièrement  accomplie.  On 
a  fait  plulicurs  tentatives  pour  établir  une  capi- 
aiLuion  perpétuelle  -,  on  regarda  cela  comme 
lin  article  d'une  très  grande  confequence  poui 
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l'Empire  ;  mais  cela  ayant  cwrcafionné  jusques  à 
pre(ènt  beaucoup  de  débats  à  k  diette  de  l'Em- 
pire ,  c'eft  ce  qui  l'a  empêché  de  parvenir  à  fa 
conclu!  ion. 

Anciennement  les  Emjiereurs  n*avoient  que 
le  Titre  de  Rois  d'Allemagne  ,  depuis  le  tems 
de  leur  elecflion  jusques  à  celui  de  leur  cou- 
ronnement a  Rome  -,  ce  qui  fcrt  à  expliquer  le 
fait  allègue  ci  devant  par  raport  a  l'Empe- 
reur Otho  ,  qui  reunit  le  Titre  Impérial 
avec  la  couronne  d'Allemagne  i  en  confor- 
formité  de  ceci  la  Bulle  d'or  decrare,  que  les 
Eledeurs  doivent  clire  un  Roi  des  Romains 
pour  leur  Empereur  futur.  A  cette  occafion, 
le  Lecteur  obfervera  que  TEledion  conferoit  cet 
Emploi ,  Se  le  couronnement  conferoit  feule- 
ment le  titre.  C'efl  ce  que  quelqiiesfois  les  Papes 
encouraeoient  &  de  ce  dont  ils  fe  flattoient 
beaucoup,  mais  dans  d' autres  tems  la  prelence  de 
tEmpereur  les  inquiétait  infînement.  Enfin 
les  inconvenicns  s'accrurent  tellement  de  part  & 
d'autre,  que  l'Empereur  Maximilien  refufa  d'aller 
à  Rome-,  &  le  Pape  bien  loin  de  le  prendre  en 
mauvaife  part ,  lui  envoya  une  Bulle  ,  par  la- 
quelle il  lui  accord  oit  le  pouvoir  de  prendre  le 
titre ,  pour  avoir  été  couronné  en  Allemagne^ 

Il  y  eut  long -tems  un  article  dans  la  capi- 
tuladon,  que  l'Empereur  devoit  tacher  d'eux  cou- 
tonné  dans  cette  Ville -la  -,  mais  à  l'Eledirn  de 
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l'Empereur  Lcopold  on  rcjctta  ceci  comme  une 
choie  inurilc  6c  hors  d'ufàgc. 

La  capirularion  cxi^c  cependant  encore 
ou'il  foit  couronne  en  Allemagne,  ce  qui  fe 
fait  gcncraicmcnt  d'abord  après  1  élection  lors- 
ouc  cela  iè  peut ,  pour  que  les  Elcd.urs  ,  qui 
iont  prefens  afin  de  s'acquiter  de  leurs  grands 
Emplois,  ne  foient  pas  oblicrcs de  faire  un  dou- 
ble voyage.  L'endroit  indique  par  la  Bulle  d'or 
fd:  Aix  la  Chapelle  par  raport  à  la  rcfidence  de 
Charlcmagne  ',  mais  non  obftant  cela  il  peut 
être  couronne  dans  toute  autre  Ville  en  lauvant 
le  droit  d'Aix  la  Chapelle. 

Suivant  la  Bulle  1  Eledeur  de  Cologne  a  le 
droit  de  couronner  l'Empereur  -,  mais  c'cft  en-i 
fuppofant  que  cette  cérémonie  fe  Eifîè  à  Aix  la 
Chapelle  qui  efl:  dans  Ton  diocefe  ,  &  c'cft 
pourquoi  lorsqu'elle  fe  fait  ailleurs,  l'Elccw 
teur  de  Mayence  s'en  acquitte,  fi  cette  eran-» 
de  cérémonie  fe  fait  dans  l'étendue  du  diocefe 
fe  de  Mayence  ;  mais  dans  ks  endroits  qui  ne  dé- 
pendent pas  de  leurs  diocefes,  l'Elcdcur  de  Co- 
logne, &:  celui  de  Mayence  jouirient  tour  à 
tour  de  cet  honneur.  1  orsque  l'Empereur  efl 
afhs  fur  fon  Trône  l'Eledeur  de  Saxe,  lui  don* 
ne  en  mainl'Epée  de  Charlcmagne,  avec  laquelle 
il  fiif  quelques  Chevaliers  du  St.  Empire  Romain 
de  fon  propre  mouvement,  ôc  il  efl  aulfi  dans 
l'obligation  d\m  faire  d'autres  ,  s'ils  font  noni'i 
mes  par  les  Eledleurs  refpe(5Ufs. 

Quand 
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Quand  il  vient  diner  dans  la  grande  Salle 
il  a  une  table  pour  lui  feul ,  qui  efl^  plus  haute 
de  deux  marches  que  celle  des  Eledeurs ,  &  il 
eft  fervi  par  des  Comtes  d'Empire;  au  lieu  que 
les  Eledteurs,  qui  ont  chacun  leur  table  >  font 
feulement  fervis  par  les  Gentilshommes  de  leurs 
cours  refpcdives.  Tous  ceux  qui  alTiftent  à 
cette  cérémonie  en  perfonnc,  s'aifeoient  &  man- 
gent à  leurs  propres  tables  -,  mais  fur  celles  des 
Eleveurs  que  leurs  Ambalîadeurs  reprefcntent 
feulement,  il  n'y  a  que  des  plats  vuides  &  cou- 
verts ,  auxquelles  leurs  Ambalîadeurs  ne  font 
pas  aflis.  Le  couronnement  de  l'Empereur  eft 
non  feulement  une  grande  cérémonie,  mais  elle 
eft  encore  fort  figniticative.  Car  d'elle  dépen- 
dent tous  les  grand  Emplois  qui  fervent  à  élever 
l'autoritc  ôc  la  dignité  de  l'Empereur,  en  le 
faiiant  paroitre  dans  un  fi  haut  luftre  devant  tous 
ceux  qui  voyent  fon  entrée  dans  le  Gouvernement. 

Parlons  à  prefent  du  Roi  des  Romains ,  qui 
eft  un  titre  qui  a  eu  deux  fignifications  fort  dif- 
férents ,  relativement  à  deux  différentes  perfon- 
nes.  Depuis  le  tems  de  fon  Eledion  jusques  à 
celui  de  fon  couronnement ,  la  perfonne  revê- 
tue de  la  dignité  Impériale,  fe  nomme  le  Roi  des 
Romains^  &  le  fucce(fLur prefomtif,  clû pendant 
la  vie  de  l'Empereur,  eft  aufti  appelle  Roi  des  Ro- 
mains. Mais  depuis  qu'on  ne  couronne  plus 
les  Empereurs  à  Rome ,  cette  diftindion  eft 
perdue  j  &  nous  entendons  à  prefent,  par  Roi 
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des  Rom.iins,  feulement  h  dcmicrc  pcrfonne  ci 
dcilùs  mcntioncc:  <^:  h  Iciilc  railon  pour  la- 
quelle je  parle  ici  de  cette  dillindion  ,  cd  pour 
montrer  au  Lccfbcur ,  que  le  Roi  des  Romains 
dont  il  efl  parle  dans  la  Bulle  d'or ,  n'ell:  pas  la 
dernière,  mais  bien  la  première  de  ces  perfon- 
ncs  :  Car  quant  au  flicccfleur ,  &  à  Ton  elecflion 
pendant  la  vie  du  pofîeflcur,  il  ne  fe  trouve  au- 
cune dire(flion  dans  cette  Bulle,  mais  on  l'y  a 
cnfuite  inferce  avec  le  confentement  de  l'Em- 
pereur &  des  Eledeurs ,  pour  le  bien  commun 
de  l'Empire. 

A  prefcnt  &  généralement  parlant  on  clit  le 
Roi  des  Romains  ,  a  la  requiiition  ëc  pour  le 
foulagement  de  l'Empereur  régnant,  ^  cela 
avec  toutes  les  cérémonies  qu'exige  la  Bulle  d'or 
pour  élire  un  Empereur;  Se  toutes  fois  cette 
Election  donne  plutôt  un  titre  qu'un  Emploi: 
Car  le  Roi  des  Romains ,  par  un  article  exprès 
de  (a  capitulation ,  promet  de  n'entrer  ni  de  fe 
mêler  des  affaires  de  TEmpire  pendant  le  Règne 
de  l'Empereur  ;  mais  il  devient  Empereur  à  fon 
couronnement,  fans  fiire  une  féconde Eledion. 
Il  cd  vrai  que  d^ns  la  capitulation  fur  laquelle 
l'Empereur  Mathias  a  iurc,  il  y  avoir  un  article 
qui  établit ,  que  fi  l'Empereur  étoit  duement 
requis  de  la  part  des  Eledteurs  de  confentir  à 
l'E'ecfbion  d'un  Roi  des  Romains  ,  «Se  s'il  le  re- 
fufoir  fi'is  en  donner  des  raifons  folides,  ils  fê- 
roicnt  en  libcnc  d'en  élire  un  fans  fon  confente- 
ment j 
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ment-,  mais  depuis  ce  tcms  là  on  a  retranché  cet 
article  ,  probablemcnr  parcequ'il  ctoit  ambi- 
gu,  &  ne  pouvoir  être  que  de  peu  d'ulàge, 
puisqu'il  n'y  avoit  aucun  juge  pour  déterminer 
il  les  raifons  que  l'Empereur  auroit  jugé  à  pro- 
pos de  donner ,  auroient  été  juftes  ou  non. 

I  ors  donc  qu'il  n'y  a  point  de  Rois  des' Ro- 
mains &  que  le  Trône  devient  vacant  par  la 
mort  de  l'Empereur  ,  la  Bulle  d'or  a  pourvu  à 
l'adminiftration  du  Gouvernement ,  par  les  Elec- 
teurs Palatin ,  &  de  Saxe ,  qui  ont  le  titre  de 
Vicaires  de  l'Empire  ,  &  qu'ils  femblent  réelle- 
ment avoir  par  le  droit  de  leurs  emplois  re- 
fpecflifs  :  mais  quand  on  dit,  que  la  Bulle  d'or 
a  pourvu  à  ceci ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  n'ayent 
cxifté  auparavant ,  mais  feulement  qu'elle  les  a 
afïurés  &  confirmés. 

Les  Difterens  entre  les  Electeurs  Palatin  & 
de  Bavière,  ont  beaucoup  prejudicié  en  cela, 
l'un  ôc  l'autre  prétendant  au  vicariat,  &  en 
ayant  jouis  tour  à  tour*,  mais  à  prefent  la  chofc 
cil:  terminée  par  une  convention  entre  les  deux 
Familles,  deforte  que  l'Empire  n'en  a  fbuflert 
aucun  préjudice  pendant  les  deux  derniers  inter- 
règnes. Chacun  de  Ces  Vicaires  a  Ton  diftri<n:, 
Ôc  ils  ont  aulTi  leur  confèil  aulique,  qu'on  apel- 
le  le  Tribunal  du  Vicariat  -,  &  il  eft  établi  par 
la  Bulle  d'or ,  que  les  adtes  des  Vicaires  de  l'Em- 
pire, pendant  Tinter  -  règne  ,  {èront  valides: 
Tnais  pour  prévenir  &  empêcher  toutes  difputes  » 
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&:  pr  ur  plus  grande  furcrc,  on  a  eu  foin  d'in- 
(crcr  un  article  dans  la  capitulation  du  nouvel 
Empereur ,  par  lequel  il  promet  de  ratifier  &  de 
conhi  mer  ,  de  la  manière  la  plus  étendue  qu'il 
lui  cil  pollible,  tout  ce  que  les  Vicaires  de 
l'Empire  ont  fait  pendant  l'interrègne. 

Nous  trouvons  quclquesfois  dans  l'hiftoire 
d'allemagne,  ces  termes,  Vicaires  de  l'Empereur 
auili  bien  que  Vicaires  de  l'Empire  *,  <5<:  toute- 
fois CCS  Emplois  différent  beaucoup  ena^e  eux. 
Car  l'Empereur  ,  en  vatu  de  Gl  dignité  Impé- 
riale, peut,  s'il  lui  plait,  déléguer  ion  auto- 
rité à  quelque  Prince  ,  lorfqu'il  arrive  que  fa 
ianté  ne  lui  permet  pas  de  l'exercer  lui  même. 
Mais  ce  Vicaire  eft  fort  éloigné  d'avoir  le  pou- 
voir d'un  Vicaire  de  l'Empire:  car  premièrement, 
il  eft  obligé  de  rendre  Compte  à  l'Empereur, 
qui  peut  révoquer  ou  annuler  tout  ce  qu'il  auroit 
fait  en  vertu  de  ee  pouvoir  délégué ,  ôc  outre 
cela  fon  Emploi  dépend  entièrement  du  bon 
plaiiir  de  l'Empereur,  qui  peut  le  reprendre  ou 
en  difpofcr  quand  bon  lui  ièmble. 

Il  y  a  aulîi  un  Vicariat  de  l'Empire  en  Italie, 
que  les  Ducs  de  Savoye  ont  généralement  exer- 
cé; mais  comme  c'eft  une  matière  qui  fouffrc 
quelques  difficultés,  elle  n'a  aucun  raport  immé- 
diat à  notre  iujet,  &  nous  pourrons  l'examiner 
dans  un  autre  endroit  ci -après,  n'ayant  pas  l'oc- 
callon  de  nous  y  arrêter  ici.  Il  nous  fuffit  (eule- 
mcnt  de  dire ,  qu'il  n'eft  pas  hors  de  propos  de 
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remarquer  que  fuivaiit  l'ufàge  le  plus  récent,  en 
cas  d'il! terre  î^ne,  il  femble  que  les  affaires  d'Ita- 
lie tombent  fous  la  diredion  des  Vicaires  de  l'Em- 
pire, établis  par  la  Bulle  d'or.  Car  pour  ce  qui 
regarde  quek]ue  pouvoir  accordé  au  Duc  de 
Savoye,  ou  à  quelqu'auu*e  Prince  par  l'Empe- 
reur Régnant ,  cela  peut  feulement  en  faire 
un  Vicaire  de  l'Empereur  en  Italie  ,  &  non  pas 
un  Vicaire  de  l'Empire,  puisque  ces  Emplois  font 
diftingués  &fort  difilrents  l'un  de  l'autre,  ainfî 
que  le  Lecteur  le  verra  clairement. 

On  verra  aiilîi  évidemment  outre  ce  que  nous 
';i 7ons  dit,  qu'à  moins  qu'un  Empereur  ne  fou- 
haite  d'avoir  un  iuccelTeur  nommé  pendant  fon 
règne ,  on  ne  peut  alléguer  aucune  raifon  folide 
pour  que  les  Eledeurs  lui  donnent  un  fuccefîèur 
îbus  le  titre  de  Roi  des  Romains ,  puisque 
l'Empereur  peut,  quand  il  lui  plait,  reiignerune 
partie  de  fon  autorité ,  pour  fon  propre  foula- 
gcment  &  le  bien  de  l'Empire,  au  prince  qu'il 
croit  le  plus  capable ,  fous  le  nn'e  de  fon  vicai- 
re ,  Se  avec  cet  avantage  conditionel ,  qu'il  peut 
lui  faire  rendre  compte  de  fon  adminiftration, 
en  cette  qualité  :  ce  qui  ne  feroit  pas  iî  facile 
dans  l'autre  cas. 

Cette  diflindtion  entre  l'Empereur  &  l'Empi- 
re efl:  encore  necefïàire  dans  plufieurs  autres  cas*, 
&c  afin  que  nous  fâchions  comment  il  la  faut 
faire,  &  où  &  quand  elle  devient  necefïàire, 
nous  tâcherons  d'expliquer  le  raport  [qu'il  y  a 

entre 


7<^  Le  Point   d* Appui 

cnac  les  membres  de  l'Empire  ^  Ton  chef,  ou 
en  d'autres  termes ,  cnac  l'Empereur ,  les  Princes 
&:  autres  Puillànces  de  l'Empire.  Les  meilleurs 
Auteurs  qui  ont  travaille  fur  le  Droit  public,  ou 
l'ordonnance,  comme  on  la  nomme  en  allemagne, 
avouent  c|ue  ceci  eft  une  choie  fort  difficile  ,  ôc 
qui  le  paroit  encore  plus ,  par  la  manière  difl'e- 
rentc  avec  laquelle  ils  la  traitent. 

Mais  qu'on  confideres  que  l'Empire  ctoit  ori- 
ginairement heredairé,  Ôc  que  les  territoires  que 
polîèdoient  les  Seigneurs  de  tous  rangs  Ôc  déno- 
minations, ctoient  des  Fiefs  qui  leur  croient 
accordes  par  Inveftiture  \  ôc  de  plus  qu'on  re- 
Hechiflè,  que  lorfque  la  race  de  Charlemagnc 
ceflade  gouverner  l'allemagne,  les  Princes  &  les 
leigneurs  conferverenr  de  leur  plein  gré  l'ancien- 
ne conftitution ,  ôc  refolurent  en  fe  donnant  un 
chef,  de  contmuer  l'Empire  :  alors  on  corn- 
prendra  clairement  cette  matière.  Leur  fouve- 
rainctc  paroit  en  ceque,  s'ils  avoient  eu  quelque 
maitre,  ou  chef,  ils  n'auroient  pu  s'en  donner 
un;  mais  n'en  ayant  aucun ,  ils  s'afîbcierent  d'une 
certaine  manière ,  &  fous  certaines  condirions  > 
dont  l'exécution  renferme  proprement  ce  qu'on 
appelle  devoir  envers  l'Empire. 

Mais  comme  cette  conftitution  demandoît 
quelque  marque  de  dignité,  quelque  maitre  ,  ou 
chef,  qui  jxit  rendre  vifible  la  majefté  de 
l'Empire ,  &  faire  exécuter  Ces  loix ,  ils  convin- 
ïcnt  d'clirc  un  Empereur  pour  cet  effet.     En 

confc- 


DE  L  Europe  en  général.     77 

confequcnce  de  cette  Eledlion ,  ils  doivent  rece- 
voir de  lui,  ou  devant  Ton  Trône,  l'Invcftiturc 
de  leurs  domaines  -,  c'eft  à  dire  que  les  Electeurs 
&  les  Princes  doivent  s'y  conformer.  Pour  ce 
qui  regarde  les  Comtes  &  les  Villes  libres,  ils 
reçoivent  leur  Inveftiture  du  Confèil  auliquc-, 
Inais  cela  ne  fignilîe  autre  chofe  que  leur  fou- 
million  à  TEmpire  :  puisque  comme  il  eft  de 
leur  devoir  de  demander,  il  ne  l'eftpas  de  l'Empe- 
reur d'accorder,  que  ce  qu'il  promet  fous  fer- 
ment dans  les  articles  de  fa  capitulation. 

C'efl  pourquoi  les  membres  de  l'Empire 
comptent  qu'au  moyen  de  leur  union  ils  feront 
protégés  :  ils  dépendent  de  l'Empereur  ,  par- 
ceque  c'efl  en  fa  perfbnne  que  refîde  la  Majcftc 
de  PEmpire  •,  mais  à  tous  autres  égards  ils  font 
libres  3c  in<dependants.  D'où  nous  pouvons  nous 
appercevoir,  que  tout  ce  qui  pourroit  fe  faire 
contre  un  Prince  qui  porte  la  couronne  Impéri- 
ale ,  ne  feroit  pas  fait  contre  l'Empereur.  Car 
un  tel  Prince  pourroit  avoir  d'autres  domaines, 
d'autres  titres  :  donc  ce  qui  le  concerne  par 
raport  à  eux  ,  ne  le  regarde  pas  en  qualité 
d'Empereur  ;  c'efl  pourquoi  il  ne  fe  peut 
rien  faire  de  préjudiciable  contre  aucun  Prin- 
ce de  l'Empire ,  lorfqu'il  ne  regarde  que 
les  Perfonnes  3c  autres  affaires  hors  de 
l'Empire. 

Mais  agir  contre  l'Empereur  en  qualité  de 
chef  de  l'Empire,  c'efl  un  crirae  contre  cette 
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confakration  qui  conftitiicrEmpirc,  &  expofc 
au  cliatimcnc  le  membre  qui  s'en  rend  coupable. 
Selon  les  loix  de  l'Empire  infradiion  ou  trans- 
gredîon  d'un  tel  membre,  eft  d'autant  plus 
punillàble,  qu'il  jouit  de  ce  titre  à  condition 
qu  il  (Ira  linccre  &  lidelc,  &  que  celui  qui  cil 
attaque  doit  èa"c  fccouru  par  les  auux'S  mem- 
bres, comme  ceux-ci  attendent  le  réciproque 
de  lui. 

Ce  détail  fuTiplc  de  aifé  des  liens  Se 
raports  qu'il  y  a  entre  les  Etats  qui  compofent 
le  St.  Empire  Romain,  develope  &  explique  allez 
la  juftice  3c  l'cquitc  qu'il  y  a  de  procéder  contre 
tous  Princes  &  Etats  de  l'Empire  qui  manquent 
à  leur  devoir ,  ou  à  celui  qu'ils  doivent  à  l'Em- 
pire, ou  qui  cellent  de  lui  être  fidèles,  en  les 
mettant  au  Ban  de  ce  même  Empire.  Ceci,  au- 
premier  abord  fembic  bleficr,  même  mortelle- 
ment ,  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  l'autorité  four 
vcrainc  de  ces  Princes  -,  car  comme  Souverains, 
comment  peut  on  les  juger  ?  Mais  li  on  exami- 
ne cette  objection  de  plus  près ,  elle  perd  beau- 
coup de  Ton  poids.  La  iource  de  là  (ouvcrainetc 
de  ces  Princes  provient  de  cette  union  qui  con- 
ftitue  l'Empire ,  ôc  par  confequent  elle  eft  neccf- 
faire  pour  fa  confervation  -,  de  forte  que  ceac 
(bumillion  provient  du  confentement  de  ecs 
mêmes  fouverains,  ôc  le  châtiment  convient  à 
l'idcc  de  la  ciiolè  i    cell  à  dire  de  les  priver  de 

ces 


DE  l'Europe  en  général.     79 

ces  ter'toires  qui  rendent  tels  Princes  mciiibres 
de  l'Empire. 

Il  eft  vrai  qu'on  a  mis  autrefois  à  mort  des 
Perfonnes  à  caufè  de  leurs  trahifons  contre  les 
Empereurs,  mais  cela  ne  s'eft  pas  porté  plus  loin 
que  fur  les  Comtes  d'Empire.  Il  eft  eneorc 
vrai,  que  Charles V.  a  non  feulement  privé 
l'Eledeur  de  Saxe,  &  le  Landgrave  de  Heffe, 
de  leuts  Territoires ,  mais  qu'il  a  encore  rendu 
une  fcntence  de  mort  contre  îe  premier  (  quoi- 
qu'il aye  défendu  qu'on  l'exécutât):  mais  cela  ne 
fe  Ht  pas  félon  l'ancienne  &  légale  manière , 
c'eft  à  dire  par  une  alîèmblée  des  États  voiiîns, 
mais  par  un  Confcil  aulique  établi  par  l'Empe* 
reur  Maximilien.  Cela  fut  regardé  comme 
une  de  ces  Abus  de  pouvoir  qui  occauon- 
ncrent  enfuite  ks  guerres  civiles  qui  s'enfui- 
virent. 

La  privation  de  l'Eledeur  Palatin ,  par  ra- 
port  à  la  guerre  en  Bohême,  renfermoit  pins 
de  formalités  en  elle  j  mais  elle  étoit  aiîèz  ille* 
gale,  &  fut  regardée  comme  telle  des  Princes 
judicieux  &  impartiaux  de  l'Empire ,  qui  pour 
cette  raifbn  fè  laifirent  de  la  première  occaiîon 
pour  rendre  juftice  au  fiicceflèur  de  ce  Prince, 
en  lui  faifànt  reftituerfà  dignité  ôc  fes  domaines. 

Depuis  ce  tems  là  &  même  du  notre  les 
Elecfleurs  de  Bavière  ôc  de  Cologne  ont  été  mis 
au  Ban  de  l'Empire ,  pour  des  rai(bns  beaucoup 
plus  fortes,  ôc  avec  une  plus  grande  apparence 
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de  JufUcc  ^  cependant  les  Et.irs  de  l'Empi- 
re ne  furent  pas  contents,  &  ils  poursuient  par 
un  article  expies  de  la  capicuLition  de  rEmpcrcur 
Charles  VI.,  à  ce  qu'aucun  membre  de  l'Empire 
ne  fiir  mis  au  Ban  (ans  être  entendu  ,  ni  lans 
l'aveu  ôc  le  confentement  de  tous  les  Elec- 
teurs Princes  c<c  Etats  de  l'Empire.  Ainfi  il 
paroit  clair,  que  le  Ban  de  l'Empire  cfl:  un  châti- 
ment fonde*  (ur  la  Nature  du  Gouvernement,  ne 
dérogeant  point  ou  peu ,  ou  même  en  rien ,  de 
la  fouveraineté  des  princes,  qui  lont  de  cette 
conllitution  ,  qui  ks  y  maintient  ,  &  qui  eft 
aprefent  ii  folidemcnt  établie  qu'elle  n'eft  plus 
fujete  2  aucun  abus. 

Les  Empereurs  mêmes  ne  font  pas  audeflus 
des  loix ,  ni  même  exempts  d'en  fentir  les  effets 
s'ils  s'égarent  de  leur  devoir.  Les  Electeurs 
ont  prétendu,  ôc  ont  même  exercé  le  droit  de  de- 
po(er,  aufîi  bien  que  d'élire  les  Empereurs ,  mais 
il  en  cil  autrement  à  prefcnt.  Nous  voyons  les 
capitulations  que  l'on  jurcd'obferver ,  pour 
empêcher  cette  rigoureufe  metliode  de  procéder, 
d'où  il  pourroit  s'enfuivrc  des  inconveniens  in- 
finis, quelque  bien  fondée  qu'elle  foit.  Mais  fi 
un  Empereur  Germanique  tentoit  de  faire  une 
brèche  à  cette  capitulation,  on  ne  doit  nullement 
douter ,  que  les  EL'cl:eurs  ayent  droit  de  faire 
leurs  remontrances  contre  une  telle  conduite  -,  & 
û  elles  ne  produiient  aucun  effet ,  ils  peuvent, 
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conjointement  avec  la  dicte,  emploicr  les  moyens 
convenables  pour  l'empêcher. 

Mais  après  avoir  in(ifté  fi  longtems  Cm  h 
jurisdi(5lion  fiipreme,  il  cft  naturel  déparier  de^ 
Tribun.iux  ordinaires ,  ou  des  cours  de  Jufticc. 
Suivant  la  conftitution  originale  de  l'Empire ,  on 
a  pris  un  foin  tout  particulier  pour  la  diftribu-^ 
ri  on  Ôc  l'exécution  de  la  Juftice  de  la  part  des 
Comtes  dans  leurs  Jurisdidions ,  en  appellanc 
d'icelles  aux  cours  de  l'Empereur,  devant  le  Com-^ 
te  Palatin.  Cependant  qu^ind  le  pouvoir  d^s 
Empereurs  commença  à  diminuer,  cette  diftri- 
bution  de  Juftice,  qui  en  dépend  entièrement  ,'- 
fut  interrompue.  On  a  bientôt  prevû  cet  acci- 
dent*, mais  on  n'y  a  pas  fitôt  remédié,  ils  eft 
vrai  qu'on  a  fait  plufieurs  tentatives ,  mais  elles 
ctoient  toutes  partiales ,  Se  h  pluspart  ont  été 
Tans  effet. 

Enfin  les  inconvenicns  qui  en  refiiltoienç 
devinrent  fi  nombreux,  Ôc  û  confiderables > 
que  les  Etats  folliciterent  le  fecours  de  plufieurs 
Empereurs,  pour  établir  une  Cour  qui  pût  repon- 
dre au  but  qu'on  s'etoit  propolc  :  qui  étoit,  de 
rendre  une  Juftice  impartiale  dans  les  grandes-' 
aufîî  bien  que  dans  ks  petites  Caufes.  Ferdi- 
nant  III.  refufa  abfolument  d'y  confentir  ;  mais 
^ette  grande  affaire  fut  réglée  pendant  le  règne 
d&  fon  filsMaximilienl.j  &  on  a  établi  une  telle 
Cour,  qui  portoitle  nom  de  chambre  Impériale,^ 
^^  i^^y*?  ^  qui  fut  transportée  en  1^5*  V»  a 
*-    .  F  (pire 
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fpirc,  de  cnluirc  à  Wcziar  en  16^6.  aprdsquc 
Jcs  François  eurent  cruellement  ruine  lePalatinat- 
Les  membres  de  cette  grande  cour  de  Jullicc 
ctoient,  un  Juge  de  la  chambre,  quatre  Preiidens , 
êc  cinquante  aileHèurs-,  mais  en  17 19.  cenom- 
bre  fut  diminue  de  moitié.  Une  partie  font 
Proteftans  &  l'autre  Catholiques. 

La  raifon  pour  laquelle  les  Empereurs  étoi* 
rnt  Cl  peu  portés  à  former  un  Tnbunal  fi  ntccf- 
(âire,  étoit,  parcequ'ils  esperoient  toujours  de 
recouvrer  cette  Heur  perdue  de  leu^s  prérogati- 
ves, en  faifanc  venir  toutes  lesCauics  en  dernier 
reflbrt  devant  un  Tribunal  de  leur  façon,  au 
lieu  que  l'Empereur  nomme  feulement  le  Juge  & 
les  Prefidens  de  la  Chambre  Impériale.  L'Em- 
pereur Maximilien  obtint  par  politique,  ce  i, 
quoi  les  anciens  Empereurs  tâchoient  de  pai*ve- 
nir  par  autorité.  Il  prévit  que  les  grandes  de- 
penfes  de  la  Chambre  Impériale,  qui  tombant 
entièrement  fur  les  Etats  de  l'Empire ,  les  ren* 
droient  inarcntifs  à  leur  nouveau  Triounai  :  ce  qui 
arriva  effedivement.  Ils  en  conçurent  l'impor- 
tance, ôc  ils  .s'eforcerenr  de  l'obtenir  j  mais  ih 
ont  négligé  de  la  maintenir. 

Ce  fagc  Empereur,  pourvut  a  radminiflratîon 
de  la  jullice  dans  les  tems  que  ces  accidents 
tenoienr  la  Chambre  Impériale  clofè,  fit  revivre 
la  Chambre  anlique-,  &  pour  montrer  fa  mo- 
dération ,  il  fouhaita  que  les  Etats  augmentafîènt 
le  Qombrç  dç$  ^idl-Hèurs  de  hiûc  ;iucr6s>  quoi« 
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qu4ls  reçoivent  tous  leurs  fàlaires  de  l'Empereur. 
Par  ce  moyen  il  attire  toutes  les  Caufes  devant 
Ton  Tribunal  en  les  tenant  ouverte  d'autant  que 
les  fîeges  font  bien  remplis  >  Ôc  qu'il  prend  foin 
de  voir  les  fentences  prononcées,  &  qu'il  les  fait 
duement  &  promptement  exécuter. 

Les  Princes  &  ks  Etats  de  l'Empire  reconnu- 
rent bientôt  leur  erreur  >  &  que  l'Empereur  avoic 
profite  de  leur  négligence  pour  s'aflùter  de  ce 
qui  auroit  dû  toujours  dépendre  d'eux ,  s'ils  n'a- 
voient  pas  négligé  l'occaiion.  Ils  ne  manque- 
.  rent  pas  de  faire  des  remontrances  >  3c  de  folliciter 
à  ce  fujet ,  reprefèntant  que  c'eft  une  infraction 
des  conftitutions  Germaniques  >  par  ks  quelles 
la  Chambre  Impériale  ne  doit  pas  non  feulement 
être  la  fupremc  >  mais  encore  être  le  feul  Tribu- 
nal de  cette  efpece. 

Ce  fut  cependant  ce  à  quoi  l'Empereur  fit 
dcsreponfes  très  plàufibles.  Il  remarqua  >  qu'en 
érigeant  une  Chambre  Impériale ,  il  avoit  con- 
fenti  aux  defirs  des  Etats ,  Se  qu'en  érigeant  un 
Confeil  aulique  il  avôit  pourvu  à  l'adminiftra- 
tion  conftante  de  la  Juftice.  Il  perfîfta  à  démon- 
trer ,  qu'il  avoit  rempli  fbn  devoir  à  l'égard  dô- 
l'un  ôc  de  l'autre ,  ôc  qu*il  n'ctoit  pas  obligé  de 
rendre  compte  du  défaut  des  Juges  dans  une  Cour> 
ôc  qu'enfin  on  devroit  le  remercier  des  peines  qu'il 
s'etoit  données  pour  fuplcer  au  défaut  d'un  Tri- 
bunal par  k  fecours  d'un  autre. 
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Cependant,  nprcs  toutes  ces  altérations,  ces 
deux  cours  fuprcmcs  lubiiftcnt  encore,  &  aufli 
en  quelque  fac^on  avec  une  autorité  égale  *,  car 
la  prcmicre  qui  polîcde  une  Caufè  la  retient: 
mais  s'il  s'y  trouve  quelques  points  qui  touchent 
les  droits  de  l'Empereur,  ils  doivent  être  déci- 
des par  le  Conftil  aulique.  Mais  l'un  &  l'autre 
reçoivent  les  appels  des  jurisdiclions  inférieures, 
ôc  décident  des  cas  douteux  Les  fentences  dans 
l'un  &  dans  l'autre  font  fujetes  à  la  reviiîon ,  ôc 
en  cas  d'injuflice  on  peut  porter  Ces  plaintes  à  la 
dictte. 

Voici  une  feule  circonftance  dans  laquelle 
ces  deux  Tribunaux  différent,  c'eftque  la  Cham- 
bre Impériale  (ubfifte  pendant  la  vacance  du  Tro- 
nc ,  lorfque  la  Jullice  fc  rend  au  nom  des  Vicai- 
res de  l'Empiic.  Mais  le  confeil  aulique  ne 
fubfîfte  plus  immédiatement  après  la  mort  de 
l'Empereur,  &  on  ne  pLUt  pas  en  nommer  un 
autre  avant  qu'on  ait  ù\u  un  autre  Empereur. 

Mais  avant  de  quitter  cet  ardcle,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  dire  quelque  choCc  de 
plus  particulier  de  ce  Confeil  aulique.  Il  cfi: 
compofé  d'un  Preddent,  d'un  vice  Chancellier,  & 
de  pliiiieursafîefleiu:s,  dont  flx  font  proteftans. 
Le  vice  Chancellier  a  aulîî  le  droit  d'y  prendre 
fcance  ,  Ôc  tous  ks  décrets  qui  en  font  émanés 
pafTcnt  par  fes  mains  &:  font  adrefTés  de  (à  part 
a  ceux  qui  les  doivent  mettre  en  exécution.  C'cft 
par  le  p«ids  ôc  la  grande  influcacc  de  cette  cour 
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^^ue  les  Empereurs  peuvent  faire  fentir  leur  auto- 
rite  plus  qu'on  ne  (àuroit  fc  l'imaginer ,  en  cou- 
fidcrant  la  conftitution  du  corps  Germanique» 
&  les  Stipulations  touchant  cet  ar  Jcle  dans  le 
Traite  d'Osnabrug. 

Les  Catholiques  Se  les  Proteftans  (e  plaignent 
delà  trop  grande  autorité  de  ee  Tribunal,  Se 
les  derniers,  fur  tout  de  la  partialité;  mais 
jufques  à  prefent ,  il  leur  eft  impoflible  de 
convenir  touchant  les  moyens  de  le  reftraindre 
dans  de  jufles  bornes ,  Se  de  rétablir  par  là  la 
véritable  cour  de  l'Empire  ;  c*eft  à  dire  la  Cham* 
bre  Impériale ,  qui  cil  fa  Jurisdiction  légale  Se 
primitive, 

Mais  fi  les  Princes  Se  les  Etats  font  interelfes 
d'un  côte ,  l'Empereur  ne  l'eft  pas  moins  vifible- 
ment  de  l'autre  -,  car  en  vertu  des  appels  des 
Tribunaux  des  aua'es  Princes,  il  trouve  le  Moyen 
d'en  tirer  une  forte  d'autorité  coércitivc.  Nous 
devons  toutesfois  oblèrver,  que  ks  Elcâ:eurs ,  Se 
même  quelqu'anuTS  Princes  de  l'Empire,  tels 
que  l'Archiduc  d'Auu'ichc ,  &  les  Ducs  de  Saxe  » 
foit  libres  de  fi  dépendance  -,  c'eft  à  dire  que 
leurs  fujets  n'ont  aucun  droit  à  ces  apels.  Lès 
Caufes  Ecclefiailiques  en  font  aulîî  exemptes,  ainfî 
que  ks  Caufês  criminelles,  parraportauxincol- 
venicns  qui  doivent  s'en-fuivre  ncceflàiremenc  à- 
caufè  des  appels  de  part  Se  d'autre. 

Au  moyen  de  cette  Cour  le  pouvoir  de 
f Empereur,  &  l'exercice  de  (es  droits  refêrvcs» 
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paroifTfnt»  &:  par  Tufagc  adroit  qu'il  en  faif  il  le 
prcvant  àc  fa  haute  dignité,  nonobltant  toutes 
les  reftricftions  par  lesquelles  il  cft  borne.  Par  les 
droits  refervés,  on  entend  les  prérogatives  anne- 
xées à  la  dignité  Impériale ,  qui  font  principale- 
ment ceux  qui  fuivent;    fçavoir  d'accorder   à 
tous  les  Princes  l'Inveftiture  de  leurs  domaines, 
jdnfi  que  nous  l'avons  expliqué;  de  conférer  des 
Titres  de  Princes  de  Comtes  d^Empire  <3cc.  de  b^atir 
des  Villes,  de  fonder  des  Univerlités,  d'accorder 
des  Foires,  ôc  autres  femblables  avantages,  de 
donner  des  dispenlàtions   d'âge,    afin  que  les 
Princes  puifïènc  plutôt  gouverner  eux  mêmes 
leurs  domaines  &  couper  court  à  de  longues  & 
cnnucufes  minorités,  qui  font  toujours  onei-eufe, 
ôc  deflrucflives-,  de  décider  les  difputes  toucliant 
la  preféance -,  enfin,  d'accorder  feulement  pour 
une  fois  une  ficge  vacant  dans  chaque  Chapitre 
de  l'Empire ,  que  l'on  nomme  le  droit  de  Primas 
Preces,   ce  qui  équivaut  à  la  prérogative  de  Prî- 
macie  qu'on  appelle  Option, 

L'Empereur  n'eftabfolumentpas  libre  dans  les 
points  qui  fuivenr.  Car,  pour  ce  qui  concerne  les 
I  icfs,  il  eft:  obli^^é  d'accorder  les  Inveflitures  félon 
que  les  Loix  l'ordonnent  -,  quand  aux  Titres,  il 
promet  dt  ne  les  accorder  qu'à  des  perfonnes 
qui  les  méritent,  &  qui  ont  a(îèz  de  biens  pour 
les  maintenir  ,  &  lorfqu'il  les  accorde,  il  don- 
ne feulement  le  nom  &  le  refpeâ:  qu'il  leur  eft 
dû  CCS  Princes  ôc  ces  Comtes  pour  acquérir  du 
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voir  ôc  des  privilèges  doivent  avoir  le  confênte* 
ment  de  leurs  corps  refpecStifs,  pour  pouvoir 
ctxc  admis  dans  les  Sceances  à  donner  leur  voix. 
Cependant  il  y  a  des  Titres  d'une  plus  grande 
confequence ,  comme  par  exemple   d'annoblir 
^es  Dames  qui  font  par  leur  naiiTànce  inférieu- 
res à  celle  des  Princes  qui  voudroienr  ks  épou- 
fer,  &par  ce  moyen  légitimer  leurs  defcendans, 
qui  autrement  par  l'inégalité  de  naiiïànce  {bntre* 
gardé  comme  incapables  de  fucceder.    Dans  les 
cas  de  minorité  on  ne  doit  faire  aucun  tort  au 
tutair  naturel  du  Prince ,  &:  dans  tous  ks  autres 
cas  on  doit  agir  avec  beaucoup  de  précaution; 
non  obftant  tout  cela ,  les  prérogatives  Impériales 
font  accompagnées  d'un  grand  nombre  d'avan- 
tages confiderables.     Telle  cft  la  politique  de 
cette  Cour. 

Après  avoir  examiné  les  difïèrens  pouvoirs 
de  l'Empereur  Se  des  Princes  de  l'Empire ,  nous 
allons  ks  confîderer  comme  agilîints  conjointe- 
ment dans  les  Diettes  ou  Aiîèmblées  des  Etats  de 
l'Empire ,  où  le  Corps  Germanique  paroit  dans 
tout  Ion  luftre  ,  &  dans  lefquelles  refidc  'le 
pouvoir  législatif  de  l'Empire.  Il  feroit  inu- 
tile d'entretenir  les  Ledeurs  du  détail  de  la  diffe- 
rence  qui  fè  trouve  entt^e  les  diettes  anciennes  & 
modernes  :  la  diettc  étant  maintenant  devenue 
necelîàire  Ôc  perpétuelle,  &ce  quifubfifte  à  prc- 
fênt  ayant  pris  fcéance  depuis  i  ^  5  5  >  il  n'eft  pas 
non  plus  neceflàire  de  nous  arrêter  {ûr  la  manière 
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,dcconvoc|Ufr  (Sccl'ouvrir  cette ancmblcf ,  cour- 
•  me  tout  cela  n'arrivera  pas  vrftitemblcmcnt  cse 
nos   jours ,    c*eft  pourquoi  nous   devons  nous 
■contenter  ci'obfcrver,    que  chaque  Etat ,  Prince, 
Prélat ,  Comte  &  ville  libre  de  l'Empire  ont  droit 
.  de  fcciance  dans  cette  diette ,    auquel  ks  Prin- 
ces   prétendent  avant   rinveftiture,    les  Prélats 
avant  de  recevoir  leurs  Bulles,  <?clcs  Tuteursdes 
jeunes   Princes    pendant  la   minorité   de  leurs 
Pupilles. 

Lorfque  l'Empereur  eflprefcnt  dans  l'endroit 
où  fe  tient  la  diette  (qui  eft  ordinairement  à  Raris- 
bonne,  mais  qui  peut  fe  fîiire  dans  toute  autre  Ville" 
de  l'Empire)  il  y  prefide  en  perlonne*,  lorsqu'il 
c(ï  ablent,  il  le  fm  aulTi  en  la  pcrfonnc  de  Ton 
^commifTairc  principal,  qui  cxpofe  devant  l'alTem- 
blce  tous  les  ordies  de  fon  mairrc ,  ce  qui  fe 
•fait  par  h  communication  de  cç  qu'on  nomme 
-décret  commiflorial. 

Le  dnc(fl-eur,  ou  comme  nous  le  nommons 
rOrateur  de  l'ailcmblce ,  eft  l'Eleâ:eur  de  May- 
cnce,  en  qualité  de  Chancellier  de  l'Empire; 
c'eft  pourquoi  il  a  la  une  Cliancelliere,  dans  la- 
quelle font  adrelïccs  toutes  ks  affaires  qui  doi- 
vent paroitre  devant  la  diette,  Se  elles  font  com- 
tnuniquéespar  le  fecrctoire -de  l'Eledieur ,  qui  lit 
les  papiers  qu'on  doit  produire  aux  lecretaires 
des  autres  Miniftrcs  des  Etats  à  la  diette,  ôc  ceci 
cil  ce  qu'on  appelle  per  diclaruram.  De  U  vient 
l'expic/lion î . de  traiismçttrc  Içs  mémoires,  ou 
4.    ï  autres. 
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autres  papiers  d'Etat  a  la  diclature  de  l'EiTipirç* 
On  trouve  ordinairement  dans  tous  les  dé- 
tails que  nous  avons  vût  des  débats  dans  les 
diettes  Germaniques ,  qu'il  y  cft  f^it  mention 
de  divers  collèges,  il  £iut  donc  bien  faire  re- 
marquer ,  que  la  diette ,  ou  afTcmblée  générale 
des  Etats,  eft  regardée  comme  étant  divifee, 
ou  comme  formant  des  collèges  diftingucs, 
dont  chacun  a  Ton  fa  voir  en  particulier. 
Le  premier  effc  celui  des  Elecfleurs ,  dans  lequel 
l'Eledreur  deMayence  dirige ,  non  en  pluralité  de 
Chan cellier  de  l'Empire,  mais  comme  Premier 
Electeur,  ou,  ainii  que  quelques  uns  le  nom- 
ment,   Doyen  du  Collège. 

Le  féconde  eft  appelle  le  collège  des  Princes, 
dans  lequel  non  feulement  les  Princes  Spirituels 
^  temporels  de  l'Empire  ont  fcanccv  mais  auili 
les  Prélats ,  qui  ne  font  pas  coniidercs  comme 
Princes ,  ôc  les  Comtes  d'Empire.  Mais  quand 
a  leurs  voix ,  il  y  a  une  grande  différence  ;  car  les 
Princes  Ipirituels  Se  temporels  donnent  leurs  voix 
feparement ,  c'efl:  à  dire  que  chacim  d'eux  n'a 
qu'une  feule  voix,  mais  les  Prélats  Se  les  Comtes 
donnent  les  leurs  par  Bancs,  n'en  ayant  que 
chacun  une. 

Les  Prélats  font  divifés  en  deux  branches, 
qui  font  celles  du  Rhin  &  deSchwabe-,  mais 
les  Comtes  le  font  en  quatre,  qui  font  laWete- 
ravie,,  la  Schwabe,  la  Franconie  &  la  Weftpha- 
lie.    Il  n'y  a  aucun  de  ces  Comtes  ni  de  leurs 
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minières  prcrcn<;  à  la  dictte  >  ils  fc  contentent  d'y 
Cnvovcr  un  Minière  de  chaque  Banc,  pour  main- 
tenir leurs  droits,  6c  pour  donner  leurs  (uifra- 
gcs  quand  on  les  demande.  L'archiduc  d'Au- 
triche &  l'archevêque  de  Saltzbourg  font  ks 
Directeurs  du  collège  des  Princes,  <ît  officient 
alrcrnativemenr,  fuivant  que  les  objets  de  leurs 
délibérations  l'exigent:  c'efl:  pour  cette  raifon , 
que  le  Miniftre  de  l'Archiduc  d'Auu-iche  s'aflèoic 
à  la  droite   du  Bane  parmi  ks  Princes  fpirîtuels. 

Le  n'oifieme  Collège  eft  celui  dçs  Villes 
libres  de  l'Empire,  ôc  le  directeur  de  ce  collège 
cft  le  Miniftre  de  la  Ville  où  Ce  dent  la  diettc. 
Les  deux  premiers  collèges  font  appelles  fuperi-* 
curs  j  de  comme  nous  Talions  demoncrcc  ils  le 
font  en  effet  de  la  diette. 

Dans  tous  ces  collèges  le  fendmcnt  de  h 
majorité  eft  coniiderc  comme  celui  du  Corps, 
excepté  dans  quelques  cas  particuliers  réglés  par 
le  Traité  d'Osnabrug,  dans  lesquels  le  confèn- 
tement  de  tous  eft  neceffaire.  Ceux-ci  font,  tout 
ce  qui  concerne  la  Religion ,  &  qui  a  du  raport 
avec  l'Empire  comme  un  corps  colledlifi  Se 
dans  un  cas  où  ks  Caxholiques  font  tous  d'un 
côté  Se  les  Proteftans  de  l'autre  ,  ceci ,  com- 
me dans  plulieurs  autres  cas,  quelqu'inégalque 
foit  le  nombre  des  voix  ,  cfl:  cependant  regardé 
comme  une  divifion  égale.  L\affiirc  des  contri- 
butions fut  propofée  pour  l'ajouter  à  ces  cas, 
mais  clic  fut  rcfcré  à  la  dictte,  où  elle  n*a  jamais 
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été  (ftablie,  de  façon  qu'elle  efi:  encore  dans  le 
même  ctat  que  fi  elle  avoir  été  actuellement  dé- 
clarée comme  l'un  de  ces  cas. 

Lorfque  quelque  point  vient  devant  la  diettc, 
il  cft  premièrement  délibère  Ôc  débattu  dans  le 
collège  des  Electeurs,  &  enfuite  dans  celui  dçs 
Princes:  fi  ces  collèges  différent  entre  eux,  ils 
tachent  de  fe  reconcilier  par  une  espèce  de  con- 
férences libres  ,  dans  lesquelles  les  Diredeurs 
afliftent  feulement ,  avec  ceux  que  les  collèges 
jugent  à  propos  de  nommer  pour  ie  joindre  avec 
eux.  Lorfqu'au  moyen  de  ces  conférences  les 
collèges  font  tombés  d'accord ,  on  hgnihe  leur 
opinion  au  troifiéme  collège*  ôc  on  l'invite  a  y 
accéder  •,  mais  s'il  ne  le  fait  pas,  le  premier  eft 
réglé  &c  enregiftré  dans  la  Chancellerie  Se  déli- 
vré au  Commi0àire  de  l'Empereur ,  avec  le  titre 
«le  l'opinion  de  l'Empire  :  on  fait  feulement 
mention  à  la  fin,  quelle  a  été  l'opinion  du  troi- 
(ieme  collège. 

Un  point  débattu  avec  beaucoup  de  cha^ 
leur,  c'eft  de  favoir,  fi  fuivant  ks  conftitutions 
de  l'Empire  Germanique  l'opinion  delà  majori- 
té des  collèges  eft  proprement  le  fentiment  dé 
l'Empire ,  ce  qui  eft ,  fans  doute ,  une  queftion 
importante  ,  &  qui  ne  fera  vraifemblablement 
décidée  pas  Ci  -  tôt  attendant  -,  mais  en  Tufàgc 
<ft  tel  que  nous  l'avons  établi. 

Après  ks  cérémonies  que  nous  v(?nons  de 
rapporter,   cette  opinion  de  l'Empire  vient  i 

S.  M, 
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S.  M.  Impériale,  qui  l'approuve:  enfuitc  il  c(\. 
publia.*  en  Con  nom,  comme  une  refolurion  de 
l'Empire;  on  exhorte  les  Etats  à  y  obéir,  ôc 
tous  les  Tribunaux  de  l'Empire  doivent  la  regar- 
der comme  telle. 

Mais  apré^  toiitce  quenous avons  dit,  cette 
m.iricre  reliera  cependant  en  quelque  façon  ob- 
fcure.  Il  nous  n'expliquons  pas  les  fujets  qui 
fe  traitent  de  cette  manière  à  la  dictte.  En  pre- 
mier lieu  la  diette  fait  des  Loix,  elle  explique 
les  Loix,  &  décide  des  cas  douteux,  <î^  c'eft 
pourquoi ,  toutes  les  fois  que  le  Confcil  aulique 
prétend  faire  cela  on  le  conhdcre  comme  une 
infra(flion  rcclle  Se  dangcreufc*.  Enfliite  on  doit 
•ia  confulter  pour  faire  la  guerre,  dans  laquelle 
l'Empereur  ne  peut  rien  faire  fans  elle,  quand 
elle  eH:  accompagnée  de  cii'conftances  qui  regar- 
dent manifeflcment  l'Empire. 

Lorfque  la  guerre  efb  déclarée  la  diette  de- 
figne  le  Feldmarechal  qui  doit  commander  l'ar- 
mée •>  on  alligne  aufïi  un  Conlcil  de  guerre.  Dans 
•un  autre  cas  que  celui  de  la  defenlc  de  l'Em- 
pire, un  prince  peut  <nielque  fois  relier  neutre, 
comme  lEledleur  de  Bavière  le  lit  en  i  672,  lors- 
que 1  Empire  s'engagea  dans  une  guerre  pour 
fàuver  les  Hollandois,  &  dans  la  dernière  qui 
fijt  occafionnée  par  l'Eleftion  d'à  Roi  de  Polog- 
ne à  prcfent  régnant.  La  Diette  fixe  également 
les  depcnd's  du  Gouvenicmcnti  &c  la  part  que 
chaque  Prùict  ou  Etat  doit  y  donner  ell  nppelc 
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contingent.  Ceci  eft  rcgié  par  cequi  fut  an- 
ciennement ftipuJé,  (3c  on  fc  ferc  encore  de  Tan- 
cien  nom  des  mois  Romains,  parceque  du  tems 
pafïc  ces  fobf ides  étoicnr  deftincs,  ou  pour  met- 
tre l'Empereur  en  c^tat  de  faire  la  guerre  en  Ita- 
lie ,  ou  pour  faire  fon  voyage  à  Rome  pour  y 
être  coiirronnc. 

Enfin  la  Diette  entre  dans  les  alliances ,  & 
en  fiit  avec  les  Princes  c-rangers.  Elles  font  ce- 
pendant négociées  par  TEmpercur,  quiefl  rnito- 
rifc  à  cet  effet ,  &  enfin  le  Traité  ainfî  conclu 
eft  ratifié  par  l'Empire.  De  là  procèdent  les  guerres 
dans  lesquelles  l'Empire  eft  oblige  de  pi^ndre 
part,  quoique  non  attaqué.  Pour  cette  caufè 
les  Princes  étrangers  ont  auiîî  leurs  miniftres  à  la 
Diette ,  quoique  l'Empire  n*envoye  point  d'am- 
bafïadeurs. 

Mais  dans  la  pluspart  des  congrès  que  l'on 
alîèmble  pour  ramener  la  paix ,  quand  l'Empire 
eft  impliqué  dans  une  guerre ,  on  a  quclqu'c- 
^ard  à  fbn  interpofîtion ,  comme  à  Nimcgue , 
où  les  Miniftres  Impériaux  avoient  des  pouvoirs 
de  l'Empire.  A  Ryswic  il  nomma  une  com- 
miflîon  particulière;  il  envoya  des  députés  à 
la  Haye  pour  le  même  fiijet,  lorfque  pendant 
la  dernière  guerre  générale,  on  y  tenoit  des  con- 
férences pour  faire  la  paix  ;  -il  a  aulîî  eu  depuis 
quelque  part  dans  l'approbation  des  Traités  de 
Bade ,  &  de  Vienne. 

Cependant  la  y^mé  eft,  qu'il  a  été  extre- 
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mciTJcnt  maitraitc  tlnns  toutes  ces  occafionsr' 
rEinpciciir  hiilànt  toutes  les  conditions  qu'il 
lui  plail oient.  On  pourroit  regarder  ceci 
avec  jullice  ,  comme  la  caule  de  cette  lan- 
gueur àc  inai'tivitc  de  la  dicte ,  par  raport  «à 
tout  ce  qui  cfl  relativement  éloigne  de  la  guerre* 
Car  les  Etats  de  iTimpire,  lâchant  réellemenc 
qu'ils  n'ont  rien  à  el'perer,  ni  rien  à  craindre  de 
la  guerre,  ils  n'aiment  pas  non  plus  à  s'y  hazar-. 
dcr,  (Se  y  étant  embarques  ils  n'agiflent  que  non- 
chalamment par  la  menierailbn,  qui  quoique 
deraifonnable,  ell:  après -tout  très  naturelle* 

La  paix  de  Wcftphalie  a  occaiionné  la  pre* 
Tente  Diette,  &  a  établi  la  conftitution  Germa- 
nique, mais  la  diette  a  paye  bien  chèrement  les 
avantages  qu'elle  en  a  thés  y  en  confentant  par 
ce  Traité,  à  abandonner  de  fi  belles  Provinces 
à  la  France ,  comme  elle  l'a  fait ,  aufli  bien 
qu'à  la  Suéde.  Cependant  dans  tous  les  autreS; 
Traites  fuivans,  elle  a  encore  eu  un  plus  mau-; 
vais  fort ,  en  perdant  dans  chacun  ,  ôc  en 
ne  gagnant  rien  dans  tous.  C'efl:  pourquoi  ' 
il  ne  faut  pas  s'ctonner  fl  les  Etats  de  l'Empire  I 
font  fl  lents  à  fe  déterminer;  puisque  la  raifon 
de  l'expérience  leur  aprenncnt,  qu'auflî  long  tenis 
qu'ils  peuvent  éviter  la  guerre ,  ils  ne  peuvent 
rien  perdre  de  ce  dont  ils  ne  peuvent  pas  au-  ' 
ffenicnt  s'alîùrer. 
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Les  grands  &  les  Puifîàns  Princes  de  l'Em- 
pire peuvent ,  comme  ks  autres  grands  Princes  > 
être  engages  à  entrer  dans  des  alliances  6c  dans 
des  guerres  pour  leurs  intérêts  ôc  leurs  vues  par- 
ticulières, ôc  agir  alors  avec  vigueur  &  coura- 
ge, ainli  que  font  les  autres  Princes,  &  par  les 
mêmes  motifs  de  fjains  de  d'avantaûfes   avoir 
leurs  propres  minillres  dans    chaque    congr(5s 
pour  ménager    ce  qui  les   concerne,  mais    le 
corps  Germanique  eft  dilpofe  de  telle  façon  * 
qu'il  lui  eft  impolîible  de  tirer  aucun  profit  de 
telles  négociations,  même  dans  ks  conjondu- 
tcs   les  plus  favorables  ;    au  contraire  ,    étant 
fouvent  appelle  >   &  attendu ,  pour  fatisfaire  à 
Ce  qu'ont  accordé  les  Traités  aux  autres  PuiA 
fances,  nous  ne  devons  nullement  être  furpris  de 
fâ  conduite.       Mais  pour  continuer  ,  il  n'y  a 
rien ,  par  raporc  au  Corps  Germanique  ,  qui 
mérite   plus    d'attention   que   les  Diftindions 
touchant  les  Religions)  parce  qu'elles  divifent 
réellement  ks  Etats  comme  en  deux  corps  dif^ 
fèrens ,  &  par  des  intérêts  aufîî  differens ,  ôc 
même  dans  des  cas  oppofes.     Tout  le  monde 
fait  que  Luther  commença  à  prêcher  la  do(flrine 
de  la  Reformation  en  Allemagne  ,  &  que  fès 
ftntimens  touchant  la  Religion  furent  bientôt  ad- 
oplés,  non  feulement  par  un  grand  nombre  df 
perfbnnes ,  mais  encore  les  fu jets  en  gênerai  de 
plufieurs  Gôuveruemens  d»  l'Empire* 
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Ccl.i  nyaiiL  dcltspcié  J.i  Cour  de  Rome, 
tille  remua  Citl  «.V  terre  pour  fuprimcr  cette  Hc- 
relie,  .linh,  quVlIe  In  jiomnie  ,  p;ir  le  bras  (c- 
ailier.  1  es  Protcfl.iiis  Te  icrvirent  de  la  mê- 
me méthode  pour  Lair  propre  defcnfè  ôc  cel- 
le de  leurs  con/cienas.  De  là  provient  la 
Li'.:uc  de  Schmnleald  en  is^o.,  à  la  tête  de 
laquelle  furent  rElecleur  de  Saxe  &c  le  Land- 
grave de  Helîè. 

Nous  avons  donne  dans  l'article  précèdent  J 
rres  par  raport  à  la  Reliî^ion, 


rplidoire  des  (?uci 


Se  démontre  le  peu  tl'avantage  que  l'hlettcur  de 
Sixe  a  eu  en  s'in gérant  entre  l'Empereur  &  les 
Procert.ins ,  ^c  combien  près  croit  le  premier  de 
renverfer  la  Reformation  en  Alleniacrne,  d'une 
manière aufli  effeâiive  qu'en  Bohême;  c'eft  pour 
quoi  il  (eroit  inutile  dans  dire  plus  ici. 

Ce  fut  le  Traire  de.W'ertphalie,  qui>  com-  ' 
me  ayant  terminé  toutes  les  autres  diiputes ,  en 
fit  autant  de  celle-ci,  <î<c  donna  le  pouvoir  aux 
peuples  allemands  de  Tune  &:de  l'autre  Religion 
de  vivre  en  paix,  comme  bons  chrétiens  Ôc  d^  -i 
délies  llijets  :    mais  ces    ftipulations    ne    pou-'-j 
voient   (ubiiller  long  tems,  i\  on  n'avoir  pas 
trouve  quelque  moven  pour  les  Protelbms ,  ôc 
pris  en  corps  des  melurcs  pour  leur  conierva- 
tion,  ôc  fi    les   Loix   fondamentales  de  l'Em- 
pire n'.ivoicnt  ctabii  Iblidemcnt    cette   Con- 
ftitution. 

Dans 
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Dans  la  première  dicrte  qu'on  tint  à  Ratis- 
bonne  ,  ca  1^530  après  la  conclulîon  de  cetcç 
paix,  les  Princes  ôc  les  Etats  proteftansrefolurenc 
d'entrer  dans  une  étroite  union  l'un  avec  l'au- 
tre, pour  leur  maintien  réciproque  -,  &  comme 
perfonne  n'oie  agir  fans  avoir  un  chef,  ils  con-' 
fervercnt  unanimement  cet  honneur  à  l'Eledlenr 
de  Saxe,  ayant  toujours  tenu  depuis  leurs  con- 
férences dans  la  mai  (on  de  Ibn  miniftre.  De 
cette  union  efi:  provenu  ce  qu'on  appelle  le  corps 
Evangclique,  qui  eft  la  garde  ôc  le  rempart  des 
intérêts  proteftans  en  allemagne,  Se  qui  prend  foin 
des  Loix  établies,  pour  pourvoir  à  la  fureté  de 
la  Religion-,  &  en  cas  d'infradion ,  ons'adref- 
Ce  aux  pieds  du  Trône  de  l'Empereur,  qui  pro- 
cure fatisfidtion. 

On  fe  feroît  imaginé  ,  que  quand  l'Eledleur 
de  Saxe  abandonna  la  Religion  proteftante,  il  de- 
voit  par  confequent  avoir  perdu  la  qualité  de 
chef  du  Corps  Evangelique,  mais  ce  fut  tout 
le  contraire ,  Se  c'eft  ce  que  nos  Lecteurs  doi- 
vent trouver  fort  étrange  *,  mais  on  allègue  deux 
raifons  à  fujct.  La  première  eft,  que  l'Eledteur 
de  Saxe  coniîderant  le  poids  &  l'influence  que 
ce  caractère  lui  a  donné ,  il  n'ell  pas  porté  à  le 
quitter.  La  féconde  cft,  que  les  Proteftans  trou- 
vant que  fon  changement  de  Religion  donnoic 
de  la  force  à  fès  reprefentations  en  leur  faveur 
auprès  de  ceux  de  f k  propre  communion ,  il  ne 
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trouvent  pns  à  propos  de  le  priver  du  foin 
tle  leurs  nlT-iires,  quoique  cepend.mr  ilspeuvenr 
le  faire  quand  bon  leur  fcmblera. 

Il  y  a,  je  crois,  feulement  un  point  encore 
tj'ùè  nous  devons  coniiderer  -,  fivoir,  la  diviiîon  de 
i'Empire  en  cercles,  ccqui  dans  un  des  articles 
J^reccd^ns  ,  a  ctc  démontre  être  un  reglc- 
incnt  fût  pendant  le  règne  de  TEmpereur  Maxi- 
inilien.  }'ai  fiit  mention  auiîi  des  cauils  de 
•cette  diviiîon,  &  que  ce  fur  pour  l'exercice  de 
la  Juftice ,  ce  qui  donna  lieu  à  la  fonda- 
tion de  h  chamdre  Impériale.  Cette  divi- 
fion,  qui  fut  fait  en  i  f  oo,  en  fixa  feulement  fix, 
favoir  la  Bavière-,  h  Franconic,  h  Schvv^abe, 
Ja  Sa>'c,  le  Rliin ,  &  la  Weftphalie,  que  Ton 
nomme  encore  anciens  cercles. 

Mais  les  grands  Princes  n'étant  plus  inten- 
tionnés de  mettre  leurs  domaine  ibus  la  forme  de 
cercles,  l'Empereur  les  prévint,  »S:  en  mettant 
les  Domaines  de  la  maifbn  d'autriche  dans  les 
cercles  d'Autriche,  ëc  de  Bourgogne  ,  il  enga- 
gea les  Eledleurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  à 
fliivre  fon  c.vemple  dans  le  cercle  de  h  haute 
Saxe ,  âc  les  Electeurs  Eccîefiaftiqucs  en  firent  de 
même  par  raporr  au  Haut  Rhin,  ce  qui  fit  mon- 
ter le  nombre  à  dix.  Dans  chacun  de  ces  cer- 
cles il  y  a  un  Direcleur,  Se  im  chef;  le  prc-  " 
inicr  pour  la  c^'-dnirc  des  affaires  civiles  ,  &  le  j 
fécond  pour  celle  des  affaires  militaires,     Les^ 

Direc- 
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•Diredeurs  ont  des  appointemens  ûxes ,  &  per- 
mmcns  '-,  mais  les  chefs  ou  Généraux  iom  élus 
par  les  cercles.  C'eft  aux  Diredeurs  des  cercles 
refpedifs  que  la  Chambre  Impériale  remet  l'exé- 
cution de  fcs  décrets.  De  la  nous  pouvons  voir 
comment  cette  diftribution  devint  en  uiage  dans 
celle  de  la  Judice,  comment  auili,  &  pour 
quelles  raiioiis  k."  plus  puifïàns  Princes  j  ctoient 
les  moins  portés. 

Lqs  cercles  ayant  beaucoup  d'affaires  à  me- 
Rager,  tiennent  de  fréquentes  diettes,  dans  les 
quelles  leurs  diredeurs  preiîdent,  ôc  prennent 
les  mefures  pour  leur  propre  avantage  &  leur 
fureté  ;  &  comme  il  arrive  quelque  fois  qu'ils 
ne  peuvent  pas  bien  y  rcuilir  fans  l'aide  de  leurs' 
Voifîns  ils  communiquent  avec  les  diettes  des  au- 
tres cercles.  Quand  cela  cil  fait  dans  quelqu'oc- 
cafîon  particulière ,  ou  dans  le  deflèin  de  parve- 
nir à  un  certain  but,  on  les  nomme  Cencles  con- 
fédérés; mais  cela  étant  plus  fréquent  parmi 
les  Cercles  du  haut&  du  bas  Rhin,  &deWe{l- 
phalic,  il  s'enfuit  qu'on  les  appelle  cercles  corres- 
pondans. 

Nous  avons  donné  a  nos  Ledeurs ,  dans 
un  détail  auiïï  borné  qu'il  nous  a  été  poflible , 
une  Idée  complette  du  Gouvernement  le  plus 
compliqué,  ancien  &  moderne,  qui  ait  jamais 
fubiîfté ,  &  nous  les  avons  auiîî  mis  en  état  de 
comprendre  tout  cequ'en  ont  pu  dire  nos  Ora- 
fcurs  &  nos  Politiques.     C'eft  pourquoi  nous 
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n'avons  plus  rien  à  y  ajouter,  tjuc  cette  dcrnicrc 
obfcrvation^  qui  cil,  qu'incicpcnJanimcnt  de 
tout  ce  que  peuvent  faire  les  Princes  ou  parti- 
culiers pour  avancer  leurs  intérêts,  le  Corps 
Germanique  ne  perd  jamais  de  vue  le  maintien 
de  la  Liberté  publique,  comme  ctont  fondée 
fur  le  Traite  de  Wcftpbalic. 


<^j^ 
CV^ 


IDE'E 


IDEE  GENERALE 

DELA 

GUERRE  PRESENTE, 

DEPUIS 

L'  E  N  T  R  E'  E 

DES  PRUSSIENS 

EN    SAXE, 

AU  MOIS   D'AOUT    i  7  ?  6.  (») 


^»M!ir^7';.^:miffiir3a5t3g^EC'g'3n8r»:v.>fff'y^ 


Le  Roi  de  Prufîè  ayant  envahi  la  Saxe  de  I2 
manière  qu'il  l'a  fak ,  a  eu  befoin  de  tous 
fcs  talcns  pour  juftilicr  fa  conduite  envers  le  Roi 
de  Pologne,  comme  Electeur  de  Saxe,  ôc  voici 
à  peu  près  ce  qu'il  paroit  dire  par  les  Mani- 
fdîcs  dont  il  a  mondé  l'Europe. 

„  J'avois  des  droits  lur  le  beau  Duché  de 
„  Silelie,  qu'on  avoir  prils  a  mes  Ancêtres; 
„  je  voulus  les  fliire  valoir  ;  Ce  facrifiai  toutes 
„  mes  forces,  le  fang  de  mes  fujets,  le  refen- 
,5  timent ,  l'amitié ,  tour  a  tour  :  je  le  regagnai 
n  enfin.  J'apprens  qui  l'Impératrice  Reine  ne 
>,  penfè  qu'a  m'enlever  ce  Pais  revendiqué  qui 
n  m'a  tant  coûté.  La  propolition  qu'elle  a  fait 
„  faire  aux  Anglois  en  ed  une  nouvelle  preuve, 
w  Envain  je  lui  demandai  ii  cette  envie  eft  bien 
«  réelle  ,  envain  je  la  priai  de  ne  point  entre 
►,  prendre  de  la  fatisfiire  fans  m'en  avertir ,  je 
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3>  n'en  reçus  qu'une  rcponfc  ficre  ,  tV  tr©j» 
„  faite  pour  m'ouvnr  ks  yeux.  Je  n'ignorai 
„  pas  d'nilltuis  l.i  foibidic  cic  mon  Enncmiai, 
„  j'examinai  quelles  peuvent  être  lès  reiources. 
Je  n'imaginai  pas  quelle  pût  en  trouver 
chez  les  François,  je  leurs  croiois  trop  de  ju- 
gement  pourfe  laidèr  enrraincr  par  elle,  dans 
les  eirconflances  où  ils  font.  Je  n:'  puis  mê- 
me penf'er  qu'elle  leur  prc/èntâ  un  moyen  de 
les  tirer  dans  fes  Intérêts,  qui  doit  lui  devenir 
5,  plus  funeftc  qu'à  eux.  Je  conclus  donc  qu'el- 
le comptoit  fur  les  Puifîànces  qui  entourent 
Tes  Etats.  Je  fixai  mes  foupçons  fur  l'Elec- 
teur de  Saxe ,  qui  eft  facile  A  gagner.  Je 
furprcns  des  Lettres  qu'écrivent  en  Ion  nom 
3,  fes  Minières  &z  Ambalîàdcurs.  Mes  doutes 
3,  deviennent  des  certitudes.  Je  me  hâte,  pour 
„  ne  pas  donner  le  tcms  à  mes  ennemis  de  s'unir, 
&  pour  n'être  pas  accable  par  cette  Union. 
Cependant  pour  fiirc  les  chofcs  dans  les  règ- 
les en  ulàge  parmi  les  Nations  ci\ili  ées,  j'cn- 
voyc  demander  à  l'Elcfflcur  de  Saxe  le  paflà- 
^c  de  mon  Armcc  dans  (es  Etats,  &c  quelques 
unes  de  (es  places  pour  ma  (uretc.  Con- 
vaincu de  Ces  mauvailes  intentions  à  mon 
5,  cgard ,  par  celles  qu'il  m'avoit  témoignées 
„  dans  notre  dernière  Guerre  ,  &  par  les  Let- 
„  rres  que  je  venois  de  lurprcndre,  je  fus  per- 
5,  fuadc  ,  qu'il  les  dccouvriroit  pas  un  refus, 
^  &  me  mettroic  en  droit  de  tout  entreprendre. 
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»,  Au  lieu  de  cela  il  m'accorda  tout,  il  me  fit 
„  des  complimens ,  complimens  des  plus  po- 
„  lis.  Le  piège  où  la  patience  ôc  la  douceur 
„  affcdée  des"  Fran<^ois  ont  fait  donner  k^ 
„  Anj^Iois,  fe  retraçi  alors  àmonefprif,  je  ne 
„  voulus  pas  donner  dans  un  piège  plus  grolTier 
„  encore.  Je  vis  que  la  foiblcfTe  ac1:uelle  de 
„  l'Eîecleur  de  Saxe,  didoit  l'artifice  qu'il  em- 
„  employoit,  qu'il  prétendoit  m'envelloper  fans 
„  danger  pour  lui,  lorsque  j'aurois  les  Autri- 
„  chiens  en  tête.  Je  ^'ouIus  profiter  de  ma  pe- 
„  netration.  La  copie  de  Tes  projets  que  je 
„  tiens  tranquilife  ma  confcience  d'honettc 
„  homme.  Je  m'appuye  fur  la  juftice  intrin- 
„  fcque  de  ma  Caufe  i  &  je  vole  en  chercher 
„  la  manifeftation  dans  loriginal  de  cette  cor- 
„  pie.  Les  hommes  qui  prétendent ,  que  l'ex- 
„  adle  cquité  défend  de  punir  l'intention,  peu- 
„  vent  tant  qu'il  leur  plau'a  fuivre  un  préjugé, 
„  dont  la  dupe  eft  toujours  la  vidime.  Je  le 
„  rejette  avec  bien  d'autres  que  je  leur  laifTe. 
„  Devois-je  me  laifîèr  furprendre  dans  mon 
„  propre  Paï's ,  devois-je  facrifier  mes  troup- 
„  pcs,  Se  me  fùre  enlever  mes  Pofleirions, 
„  pour  faire  dire  après  :  Il  eut  pu  prévenir  fes 
„  malheurs ,  mais  il  n' était  pas  de  texaSc 
„  jufîice  quil  les  prévint  :  N'ai  je  pas  dû  plu- 
„  tôt  facrifier  un  frivole  point  d'honneur ,  iur 
^  de  revenir  bientôt  de  ce  facrifice. 
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„  Ma  conduite  envers  le  Roi  de  Poloc^ne, 
„  Eknflcur  de  Saxe  ,  jullihc  aiirant  la  bonté  de 
5,  mon  cœur,  cjue  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
5,  la  juftihe  elle-même.  Je  fuis  enti'é  (ur  ks 
5,  Terres,  fans  y  faire  le  moindre  degat.  Je 
3,  lui  ai  dit  en  amitié  ,  que  je  le  priois  de  me 
5,  donner  (es  places  ik  fa  pcrfonne  à  garder, 
3,  afin  de  pouvoir  être  fur  de  lui ,  jusqu'à  la 
5,  fin  de  la  Guerre  qui  venoit  de  s'allumer. 
J'ai  conjure  (t^;  Mini'.lrcs ,  de  ne  point  em- 
pêcher un  deflcin  ii  railonable.  Je  leur  ai 
protefté,  que  je  ne  leur  voulois  que  du  bien  j 
3,  ils  n'ont  pas  voulu  m'en  croire.  Je  les  ai  mé- 
nages malgré  leur  téméraire  defcnfe  ,  j'ai  re- 
coinpenfé  ceux  d'entre  eux  qui  ont  voulu 
entrer  dans  mes  vues.  J'ai  protégé  ceux  qui 
fe  font  fournis.  Je  me  fuis  faili ,  il  efb  vrai 
de  leurs  Revenus-,  mais  j'ai  promis  de  les 
leur  rendre.  J'ai  fait  garder  refpedlueufc- 
menr  par  mes  Tronppcs  la  Rçine ,  pour  qu'il 
ne  lui  arrive  pas  du  mal  par  quelque  defor- 
drc-,  je  ne  voulois  pas  même  qu'elle  s'expo- 
fàt  a  la  fatigue  d'un  voyage ,  dans  un  tems 
où  elle  croyoit  avoir  lieu  de  s'affliger,  de  où 
fk  fanté  ctoit  altérée.  Enfin  j'ai  permis  au 
Roi ,  de  me  laifTcr  le  mai  Te  chez  lui.  Je  l'ai 
laiffé  paHTer  libre  à  travers  de  mon  Armée, 
quoiqtie  je  gardalîè  la  fienne  prifonniere.  Je 
5,  lui  rendrai  tour  ce  q'ii  lui  appar:ienr,  à  la  fin 
M  clc  la  Guerre.    Il  a  fou  Royaume  de  Pologne, 
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55  où  il  peut  le  repofcr  en  attendant.  Comment 
5,  peut  il  donc  fe  plaindre  de  moi  ?  furtout  lors- 
„  que  je  dens  les  Papiers  qui  l'accufènt?  Ne 
pourrois-je  pas  joindre  à  ce  reproche,  celui 
du  tems  qu'il  m'a  fait  perdre  à  le  fubjuguer? 
S'il  avoit  voulu  Ce  prêter  de  bonne  grâce ,  aux 
5,  precaudons  que  je  prenois  pour  ma  fureté, 
55  j'aurois  peut-être  déjà  vaincu  l'Imperatrice- 
5,  Reine,  &  la  Guerre  feroit  finie;  les  François 
55  n'auroient  pas  fait  les  pas ,  qui  leur  coûteront 
55  cher  -,  je  n'aurois  pas  pris  enfin  la  peine  de 
55  faire  cette  Apologie  ,  dont  l'effet  m'intercilc 
55  bien  moins  5  que  le  fuccès  qu'aura  la  valeur 
55  de  mes  Trouppes ,  ôc  la  fortune  qui  fuivra 
5,  mon  courage  ôc  ma  fermeté,  dans  un  deffcin 
y,  qui  n'a  pas  befoin  de  paroin'e  jufte  pour 
5,  l'être.  « 

Ce  Manifefte  ne  demeura  pas  fins  réplique. 
Le  Roi  de  Pologne  y  repondit  avec  l'amertume 
Se  la  véhémence  qu'infpirent  l'oppreiîîon  &  le 
malheur.  ,5  Comment  difoit  il,  le  Roi  de  Prufîè 
55  peut-il  penfèr  qu'il  en  impofèra  au  monde  par 
des  raifbns  captieufes ,  fi  contraires  à  tous  les 
principes  reçus  parmi  les  Gens  raifonnables  ? 
Les  loix  qui  défendent  de  punir  l'intention 
lui  Semblent  onereufes  -,  combien  le  feroient 
39  d'avantage  celles  qui  le  permettroient  ?  Occu- 
55  pés  comme  nous  le  fommes  fins  cefCe  à  pro- 
5,  jetter  des  alliances  ôc  des  ligues  udles  (  foin 
oi  réellement  necefi^àire  à  notre  confervation,  & 

G  5  a,  (urtout 


10^  Le  Point  d'Appui 

„  furtour  pour  les  foiWcs)  offrions -noii^  fcu- 
„  Icmcnt   ptnfcr  ,  ofcrions  -  nous    choifii'   les 
5,  amis  qui  nous  font  les  pins  convenable;,  fi 
„  dans  rinilnnt  l'objet  qui  ne  (croit  pas  choiii, 
„  vcnoir  À  l'improviflc  ic  )cttcr  fur  nous  pour 
,>  nous  accabler  ?  N  cfl:  ce  pas  vouloir  nous  pri- 
„  ver  du  précieux  don  du  ciel,  de  la  liberté? 
„  îvîais  cttre  preci  pi  ration  ,  n'clt  clic  pis  auilî 
„   mal  entendue  qu'injuftc?  Nous  nous  connoiA 
„  fons  aflcz  bien,  pour  ne  pas  ignorer  nos  com- 
„  niuns  ufâges.     I.eRoi  de  Prufîè  fait,  que  le 
y,  moment,  oi'i  l'on  projette  une  Alliance  dont 
5,  on  examine  l'utilitc,  précède  fouvent  celui  où 
5,  l'on  fak  une  Alliance  contraire  ,  dont  on  cC- 
„  perc   mieux.       A  t'il    fàifi  l'inlbut  où  les 
„  Anglois    marchandoient   avec    l'Imperanice 
„  Reine  pour  Tattiquer  ?   n'auroit  il  pas  perdu 
„  à  cette  impatience,    |^>iiîsqu'après  ils  (c  font 
„  unis  à  lui?   J'en  euffc  peut-être  £iit  autant. 
5,  Mais  il  n'ofe  fe  fervir  de  ce  Syfteme,   lors- 
„   qu'il  n'en  voit  pas  l'utilité <?.:  la  fureté,  il  n'a- 
5,  voit  pas  intérêt  d'avoir  les  Anglois  pour  en- 
yy  nemis.     Il  me  reproche  le  parti  que  je  pris 
„  dans  la  dernière  Guerre  !    toutes  les  raif )ns 
„  réunies  le  juftiiient  allez  ;  <5\:  d'ailleurs  doit- 
5,  on  garder  ainfi  une  odieufe  rancune  ?  A  quoi 
5,  donc  ferviroit  une  paix,  /î  elle  n'eteignoit  les 
5,   querelles  paflccs?  Dans  ce  cas  là  le  Roi  de 
5,  PrufTc  ne  /èroit  pas  de  longtems  quitte  avec 
>,  les  FranCjOis',  ils   n'agilîcnt  cependant  d^ns 
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cette  Caufe  que  par  gencuoiitc  pour  moi,  (Se 
pour  rimperatrice  -  Reine  ,  par  l'Araitié 
d'un  nouveau  Traité  d'Alliance  deiienfivc 
dont  Tardeur  doit  réparer  les  fureiurs  d'une 
,5  longue  haine. 

„  Mais  enfin  ce  prétendu  projet  dont  le 
,.  Roi  de  Prude  prétend  avoir  trouve  l'Original 
dans  mon  Cabinet,    n'a  jamais  exiftc.     Mes 
„  Miniftres  ont  pu  imagina-  entre  eux  ce  qui 
„  pourroit  me  convenir,   Se  Ce  communiquer 
5,  leurs  idées,  cela  elt  très  permis  :  quand  à  moi, 
„  quoique  je  fufle  libre  de  les  approuver,  fans 
3,  queleRoidePrulIè  dur  en  confequcnce  venir, 
5,  comme  il  a  fait,   chercher  cette  approbation 
5,  dans  mon  Cabinet',  je  n'avois  rien  approuvé. 
3,  rien  refblu.     Il  a  violé  le  droit  des  Gens, 
3,  fans    avoir    trouvé   cette    frivole    Se    dm- 
„  gereufe  excufe.      Si  j'avois  été  fî  près  de  me 
5,  déclarer  fon  ennemi ,  je  le  connois  allez  pour 
n'avoir  pas  négligé  les  précautions  neceiïàires 
contre  lui.     Je  lui  ai  ofiert  de  demeurer  neu  tre, 
j'ai  accordé  tout  ce  qu'il  m'a  fait  demander. 
Je  ne  l'ai  refuié  que  dans  un  point,   où  mon 
honneur  me  diftoit  le  refjs.      Il  vouioit  que 
je  me  declaralTè  contre  l'Impératrice -Reine, 
à  qui  je  dois  comme  lui  Iiommage  &  refpedl, 
mon  alliée ,  mon  amie  fidelle  ;  que  je  facrilîi  - 
afïe  ces  devoirs  à  une  union  avec  lui,  d'au- 
„  tant  moins  deiirablc,   que  la  foi  Se  l'amitié, 
5,  ne  font  pas  fcs  principales  divinités.    Le  Roi 
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>,  de  PrufTc  fc  plaint  de  ma  douceur,  comme 
„  d'un  picgCj  d'une  rrahifon même-,  il  l'a trou- 
„  vcc  pius  ctonnenrc  que  dangcrcufc-,  il  ne  la 
„  craignoit  pas,  mais  il  n'en  vouloit  point.  Il 
„  a  feint  de  h  foupçonner..  Le  pailage  de  Tes 
3,  trouppcs  dans  mes  Etats ,  auroit  ctc  à  fes  de- 
„  pens ,  s'il  y  ctoit  entré  comme  Ami  *,  en  y 
„  venant  comme  Ulurpateur,  il  na  ctc  qu'aux 
„  miens.  Cette  cruelle  &  injufle  Politique  le 
„  met  en  ctat ,  de  Te  parer  ailleurs  d'une  gene- 
„  rofitc ,  dont  le  revers  eft  pour  moi. 

„  Qiiand  à  labontc,  aux  menagemcns  dont 
„  il  Ce  vante;  les  faits  les  mieux  confiâtes  demen- 
„  tent  ce  qu'il  en  dit.  Mes  Poricilîons  pillées  ; 
yy  mes  Trouppes  défaites ,  violentées  <^'  encliai- 
5,  nées  j  la  Reine  mon  Epoufe  captive ,  traitée 
;,  avec  indignité,  tout  annonce  le  Tiran,  le  vio- 
„  lateur  de  toutes  les  loix.  Qui  au  monde  ne 
„  f croit  pas  indigne  d'une  injuftice  fi  inouïe? 
5,  Qiii  verra  de  (ang  froid  un  pacifique  Roi, 
5,  dépouille  de  Ces  Etats  ,  qu'il  voit  ravager  & 
„  détruire  ,  (ans  que  le  Defl:ru6teur  puilîè  alle- 
>,  guer  un  motif  folide  de  cette  violence  odieufè. 

„  Que  les  Princes  de  l'Europe  qui  en  rient 
„  intérieurement,  tremblent  pour  eux-mêmes, 
,>  que  le  Roi  d'Angleterre  Ce  fouvienne  qu'un 
„  oui,  au  lieu  d'un  non  dit  à  l'Impératrice  -Reine 
«  auroir  pu  réduire  (de  la  part  des  PruOîcns  au 
„  lieu  des  François  )  fon  Pais  d'Hanovre  dans 
»  le  mcmc  ctat>  où  font  mes  Saxons.    Enfin, 
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que  toutes  les  PuifTànces  s'unifient,  potir  re- 
mettre en  vigueur  Ja  Police  honnétte  Se  raifon- 
nable  qui  fait  la  commune  fureté,  que  nous 
avons  toujours  obfcrvce  jusqu'à  prefènt ,  3c 
qu'on  pimiile  fans  exception  ceux  qui  préten- 
dent fe  faire  un  droit  de  la  Violation.  " 
L'Impératrice  -  Reine  de  fbn  cote  fè  plaignoit 
auflî  fort  que  le  Roi  de  Pologne.  Mais  fes 
plaintes  failbient  moins  d'effet.  On  ne  pou- 
voit  être  dans  le  doute  fur  fes  intentions,  on 
favoit  qu'elle  ctoit  très  décidée  de  fe  faire  ren- 
dre ce  qu'elle  avoit  été  forcée  de  céder,  cette 
Silefîc  qu'on  lui  a  extorquée.  Quoiqu'elle  dit 
qu'on  l'attaquoit  avant  qu'elle  fe  fut  dccLiréc 
pofîîtivement,  elle  avoit  de  la  peine  à  fiire 
pancher  la  balance  de  la  Juflice  de  fon  coté. 
Il  falloit  y  mettre  ks  plaintes  du  Roi  de  Po- 
logne comme  Eledleur  de  Saxe  pour  pouvoir  y 
reulîîr.  Deux  objets  differens  que  l'on  con- 
fond ,  prennent  ordinairement  la  même  tein- 
ture ,  ôc  c'eft  toujours  celle  dts  deux  qui  frappe 
h  plus  la  vue,  qui  fait  l'effet. 

Cependant  le  Roi  de  Prufîè  laifîà  à  fes  Mini- 
ères le  foin  de  continuer  les  disculîîons ,  Se  les 
reproches.  Il  ne  s'occupa  que  de  terminer,  fî 
faire  fe  pouvoir ,  promtement  la  guerre.  Il  dé- 
buta par  entrer  en  Saxe  fous  prétexte  d'un  pafîà- 
amical ,  &  il  entra  dans  Leipzig  en  Conquérant 
êc  s'achemina  vers  Dresde,  ce  qui  fit  que  le  Roi 
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Elcdtcur  (e  retira  à  1  irna ,  avec  le  peu  de  trou- 
pes qu'il  avoit  tcnudir  pied,  fc  croiantcn  pleine 
paL\.  Frédéric  s'amufa  à  cconomilcr  en  Saxe> 
ibiis  prétexte  de  n'ôkr  avancer  vers  la  Bohême, 
en  Iri/îant  derrière  lui  ce  peu  de  troupes ,  qu'il 
nomma  lui -même  le  pic]i!t;tde  Saxe.  Puisqu'il 
vouioit  prévenir  rimpcrairice  Reine  ,  t^c  quil  ie 
fbucioir  il  peu  du  dit  piquet,  on  peut  dire  que 
l'avarice ,  qu'il  trouvoit  moyen  ei';iiîouvir  aux  dé- 
pens de  la  mallicurtufeSaxe  pourlaleconde  fois, 
l'aveugla,  &  lui  lit  perdre  les  momens  ,  qu'il 
avoit  delliucs  à  envaiiir  la  Bohême,  avant  que 
r/^rme:e  du  Comte  de  Broune  fut  aiîcmblce; 
auili  ce  Gênerai  lui  tint- il  tcte  à  la  journée  de 
Loboflhùtz,  dont  les  deux  Partis  s'attribuèrent 
la  gloire.  Frédéric  remporta  une  granele  vic- 
toire fur  les  Autrichiens  proche  Prague  ;  mais 
Gcux-ci  en  prirent  en  fuite  la  revanche  à  Planian. 
le  Roi  de  Prullc,  c]ui  n'ctoit  point  accoutume  à 
être  vaincu ,  n'en  fut  cependant  pas  abbatû 
qiioic]ue  ils  Amis  Se  Allies  en  fullènt  concernes. 
L'Impératrice  perdoit  moins  en  perdant  dix  Sol- 
dats, que  le  Roi  de  Prude  en  cnperdant  un  TchI. 
On  alloit  jusqu'à  regarder  les  fucces  ele  celui-ci, 
comme  autant  d'accidens  ,  qui  hatoient  la  de- 
ftruclion.  Mais  la  valeur  ,  Ton  expérience  ,  Ibii 
habileté,  étoient  ei'une  refource  infiniment  fu- 
perieure,  à  l'avantage  du  nombre  cju'avoit  ion  En- 
nemie. Pour  augmenter  cet  avantage,  la  magna- 
nime Therefc  s'entendit  avec  l'Impératrice  de 
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Rnflic,  qui  lui  en  Roy  a  une  nombrcufc  Armce. 
Mais  comme  les  RulÏÏcns  marchoienc  lenrcmenr, 
Cju'ils  avoient  un  long  chemin  à-hire  ,  <3j  qu'il 
y  avoit  d'aurrcs  inconvenicns  qui  les  retenoicnr, 
on  crut  qu'ils  pourroient  bien  n'arriver  qu'après 
la  Guerre  h  nie. 

Les  cent  mille  François  qui  dévoient  auiîî 
combattre  le  Roi  de  Prulîè  ,  furent  plus  kdcs 
pour  atteindre  bientôt  le  Rhin.  Alors  la  multi- 
tude chez  ks  Anglois  voyant  le  Roi  de  PrulTè 
vaincu ,  entoure  de  fi  puiffans  Ennemis ,  le 
crut  perdu  (ans  refîburce.  Les  regrets  fuivcnt 
toujours  le  découragement;  ils  Te  repentoicnt de 
s'être  unis  à  lui.  La  belle  Union,  fe  difoient- 
ils  à  l'oreille  !  elle  nous  a  rendus  ennemis  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  qui  par  dépit  a  donne  la 
partie  de  Tes  Pofleiîions  qui  nous  avoiiine ,  à 
garder  aux  François.  Cette  guerre  va  mettre  le 
comble  à  leur  pouvoir  Se  a.  leur  autorité.  Le 
Roi  de  Pruife  fera  bientôt  détruit  ;  (es  Enncr 
mis  qui  font  les  noti  es,  partageront  fa  dépouille; 
ôc  devenus  plus  forts  ils  viendront  fondre  fur 
nous.  La  Maifcn  d'Autriche  aura  tous  ks  Etats 
Prulîiens,  Se  ks  François  s'empareront  des  nô- 
tres. Les  Anglois  plus  circonfpecfls  gemifîbient 
d'un  inconvénient  plus  proche  S:  plus  réel. 
Ils  voyoient  que  cette  All'ance  expofoit  lef TEtats 
de  leur  Roi ,  comme  Eledeur  d'Hanovre  ;  ils 
fentoient  qu'il  falloit  efficacement  l'aider  à  ks  dé- 
fendre.    Ils  ctoienc  affliges  de  ne  pouvoir  par 
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cette  divcrhon  forcée  ,  retirer  l'avantage  que 
leur  proiiictfoit  la  diverlîon  des  François,  lis 
curent  plulieurs  debars  pour  accordci/  leurs  véri- 
tables intérêts ,  avec  leur  Amour  pour  leur  Roi; 
ils  partagèrent  le  différend ,  uii  peu  aux  dépens 
de  ce  dernier  lenti nient. 

Le  Roi  d'AntzIeterre  fentit  la  foiblelîè  des 
fecours ,  qu'il  avoir  obtenus  ;  il  ellàya  d'une 
rufe  fine.  Il  ht  fiire  aux  François  de  grandes 
proteftations  d'amitié  en  qualité  d'Elecfleurd'Fia- 
novre,  ôc  Icsail'ura  qu'il  n'étoit  leur  ennemi  que 
comme  Roi  d'Angleterre.  Cette  dilHnd:ion 
fut  trouvée  plaifante  par  la  France  -,  elle  lui  don- 
na tout  le  ridicule  ,  dont  elle  éroit  iufceptible. 
Il  efl:  Il  difficile  de  perfuader  la.  vérité  ,  à  ceux 
qui  ont  intérêt  de  ne  pas  la  croire,  qu'il  eft  fur- 
prenant  qu'on  s'imagine  leur  fiire  prêter  quel- 
qu'attention  à  une  fubrilité.  Le  Roi  d'Angle- 
terre ne  s'y  amufà  pas  longtcms.  Il  envoya  Ion 
Prince  de  Cumbcrland  à  la  tête  d'une  Armée, 
qui  trop  foible ,  quoique  jointe  des  Trouppes 
de  He/îè  ,  de  Brunfwic  (?<:c.  Cas  Alliés,  ne  pue 
empêcher  l'Armée  Françoise  de  pafîèr  dans  le 
Païs  d'Hannovre.  Le  Duc  de  Cumberland  fc 
contenta  donc  de  les  obfeiTcr,  toujours  en  re- 
culant-, Se  quand  il  vit,  ne  leur  reftoit  plus  qu'à 
Je  prendre  lui-même  ,  de  tout  le  Trefor  du  Roi 
fon  Père,  il  leur  parla  d'accomodcment.  Les 
François  n'hefitcrent  point  de  l'écouter  ,  au  lieu 
de  iàiiîr  ces  grands  Trcfors  d'ii;inovre  fauves 
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à  Stade  >  dont  ils  auroi?nt  bien  pu  faire  ufàge, 
qui  doivent  être  l'unique  but  de  leur  entreprise, 
éc  qui  enfin  auroient  peut-être  terminé  la  Guêtre, 
laquelle  au  moins  vauroit  certainement  ctc  déci- 
dée heureufemunt  pour  eux.  Par  rinterpo/îtiondç 
fà  Majefté  Danoife  on  conclut  la  Convention  de 
Clofter-Seven ,  où  les  François  ont  admis  Ix 
diftindlion  qu'ils  avoient  d'abord  rcfuf ée  &  ridi- 
culifée.  Les  François  dévoient  refter ,  en  con- 
formité de  cette  Convention,  en  pofîèfîîon  de 
l'Eledorat  d'Hanovre  ,  à  condition  que  le$ 
Trouppcs  en  queftion  rcftcroient  là  oififs, 
ôc  que  leur  Souverain  abbandonnat  le  Parti 
PrulTien  ,  fans  que  ces  trouppes  s'intcrrcflàA 
fènt  pour  fà  Guerre. 

Le  Roi  de  Pruiïe  parut  plus  affligé  que  pi- 
qué de  cette  defed:ion  y  &  (es  regrets  portoienc 
plus  fur  (es  Alliés  que  fur  lui-même.  La  mul- 
titude, les  forces  étonnantes  de  fès  Ennemis  fer- 
voient  d'aiguillon  à  fà  valeur.  Le  plus  grand 
fecours  pour  mériter,  eft  la  convidlion  de  l'idée , 
qu'on  a  de  notre  mérite.  Un  Prince ,  qui^  com- 
me le  Roi  de  Pruiïe,  ne  pofîèdoit  à  l'égard  d'au-^ 
très  qu'un  petit  coin  de  Terre,  qui  voyoit  s'unir 
avec  grand  fracas  contre  lui  ks  Couronnes  les 
plus  puiflàntes,  oui,  la  moitié  de  l'Europe» 
n'en  pouvoit  être  qu'enorgueillli ,  &  l'orgueil 
dans  ce  qui  tient  au  Courage ,  eft  quelques  fois 
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la  Source  de  rdcvation.  Le  Roi  de  Prude  en 
prenoit ,  non  leulemenr  dans  le  cas  cju'il  voyoic 
qu'on  fiiifoic  de  lui,  mais  encore  dans  la  certi- 
tude qu'il  avoir,  que  cette  eftime  involontaire 
lui  ctoit  duc.  Sesi^randes  cjualitcs  cftoientd'au- 
tant  plus  librement  miles  en  œuvre,  qu'un  mau- 
vais iucces  ne  pouvoit  lui  être  honteux  ,  <îvc  qu'un 
fuccès  heureux  le  mettoit  au  defTiJs  de  l'homme: 
La  <;loire  excite  un  dehr  plus  violent,  plus  déci- 
dé, lorfqu'clle  n'tll  point  en  oppolition  avec  la 
honte. 

Le  Roi  de  Pruflè  fit  faire  quelques  remon- 
itances  cs:  reproches  au  Roi  d'Angleterre.  Mais  ce 
fut  pour  la  forme.  Il  attendit  qu'un  événement 
favorable  lui  rammenat  les  Trouppes  lui  qui 
ctoicnt  Alliées.  Il  fivoit  que  le  coeur  de  la 
plupart  lui  ctoit  attaché. 

Cependant  le  Roi  de  Prufîè  s'etoit  efforcé 
de  fon  mieux,  de  donner  des  preuves  éclatantes 
ôc  decifives  de  fi  valeur.  Il  Icvoyoit  en  même 
tems  déjà  dcfiit  des  RuiTiens,  qui  enhn  l'avoi- 
cnt  joint,  &qui  deux  fois  fbpcrieurs  en  nombre 
avoient  eu  contre  lui  un  fuccès ,  qu'ils  auroient 
du  tenter  de  rendre  complet,  ii  desrailons  fecrc- 
tcs  ne  les  avoient  obligés  de  s'en  retourner  plus 
vite  qu'il  n'étoiv'nt  venus.  Il  avoit  rcpouffc  les 
Suédois  jusques  chez  eux.     Une  autre  Pui/Iàncc 
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"^etoit  'prere  à  fè  déclarer  pour  lui  •■,  tout  lui  rcuf- 
fîfî'oi ::.  Les  François  fèuls  parurent  capables  d'arrê- 
ter f  es  progrès-,  mais  un  nouveau  faux -pas  qu'il* 
firent  les  éloigna  de  cette  prétention. 

Louis  XV.  avoit  donne  d'abord  le  comman- 
dement de  Ton  Armée  a  un  gênerai  iage,,  expé- 
rimenté ôc  prudent,  qui  à  ces  qualités  joignoir 
une  Valeur  refpccflable.      Il  ne.  pouvoit    donc 
manquer  de    réullir,  &  il  réullillbit  en  effet, 
mais  très  lentement  au  gré  des  François,  qui  pour 
la  plupart  ne  vouloient  que  des  fucccs  promts. 
C'étoit  lui  qui  avoit  pris  le  pais  d'Hanovre ,  mais 
avec  prévoyance  pour  ne  rien  riiquer  par  la  préci- 
pitation.    Cependant  l'Impératrice  Reine  ibuf^ 
froit  de  cette  iàgellè.     Le  Roi  de  Prude  lapref^ 
foit  vivement.     Elle  craignit  qu'il  n'eut  obtenu 
■  fur  elle  le  dtfCus ,    avant  que  ks  François  &z  les 
Ruiîiens  ne  fu/îènt  arrivés  a  Ton  fccours.     Ses 
plaintes  furent  inutiles  â  l'égard  des  Ruifes  *,  Mais 
ils  étoient  plus  que  fuffifins  pour  porter  l'impa- 
tience des  François  à  leur  comble.     Le  Roy  de 
France  rappella  le  General  trop  lent,   «Se  envoya 
i.  ùi  place  celui  qui  avoit  pris  Minorque  llir  les 
•Anglois.     Ce  fut  lui  qui  donna  la  Paix  aux  Hano- 
vriens.      Cet  incident  fut  trop  fcnlible  aux  An- 
glois. Ils  n'aimoient  pas  de  revoir  leur  Vainqueur 
•donner  la  loi  a  leur  Roi. 

H  1  TaM- 


xi^         Le  Point  d* AvviSi 

Tandis  que  ce  Gcncral  s\irangcoit  dans  le 
Paï  d'Hannovic,  un  autre  General  François  am- 
ènenna  une  autre  Armée,  pour  combattre  le  Roi 
de  Prufîe  Ôc  pour  mettre  le  comble  à  fa  défaite. 
Il  joignit  cette  Armée  à  celle  de  l'Empire.  Le 
Roi  dePru/Tc  peu  eéflfrayc  d'un  nombre  du  double 
plus  fort  c]ue  celui  de  Ton  Armée,  eut  bien:ot 
/cparé  Tes  Ennemis  par  la  Bacaille  de  Rosbach. 
Les  premiers  qui  s'enfuirent,  entraincrent  les 
autres  dans  leur  fuite.  Le  Roi  de  Prulîè  en  tua 
tant  qu'il  put ,  pourfuivit  &:  ht  prifonniers  une 
grande  partie  des  autres.  An  -  reftc  cette  année 
Franco! (e  tacha  de  fc  joindre  à  la  grande  Armée 
fl'Hannovre,  ils  la  rrouvcrent  aux  prifes  avec  les 
Allies  qu'ils  auroient  du  prévenir.  Selon  que 
les  François difoient,  ce  demie"  événement  é^oit 
refulté  du  premier  i  car  auificot  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  appris  la  Victoire  des  PrufTîens,  il 
avoit  ondonné  à  fes  Trouppcs  de  rompre  'a  Con- 
vention. La  furprifè  qu'il  faifbienr  paroitre  de- 
certe  infidélité,  étoit  plus  finguliere  que  Tin- 
■fidclité  même,  dont  ils  (e  plaignoient.  lis 
avoient  tant  accufé  le  Roi  d'An  déterre  de 
mauvaife  foi,  âc  de  perfidie,  que  fi  ces  ac- 
cufirions  étoicnt  finceres ,  rien  ne  devoit  les 
<?tonner.  Les  Anglois  de  leur  coté  fbute- 
noicnt  que  les  fîrançois  avoient  manqué  les 
premiers  à  Icrr  parole,  &  leur  reprochoiint 
des  violences  contraires  au  traité.  | 
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On  publia  de  part  ôc  d'autres  des  Volumes 
^e  juftiiication  de  cette  caule.  Tous  deux  vou- 
loient  avoir  raifon  alors ,  comme  dans  leur  pre- 
mière querelle.  Mais  ils  s'etoient  donne 
tous  trop  peu  de  peine  pour  l'avoir.  On  ne  fc 
perfuadoit  point  qu'ils  le  deiirafïènt/încercment  *, 
on  auroit  dit  plutôt,  qu'ils  n'en  faifoient  quelque 
femblant  que  pour  employer  leur  papier  ôc  occu=- 
per  leurs  Ecrivains  Politiques. 

Rien  n'étoit  en  effet  Ci  fîngulier,  (pour 
nous  fervir  ici  de  la  remarque  d'un  certain  Au- 
teur anonyme  )  que  de  voir  les  François  Se 
les  Anglois  quitter  leur  objet  principal,  pour 
ne  s'occuper  que  d'un  objet  étranger.  Cette 
légèreté  étoit  aiïèz  pardonnable  aux  François. 
D'ailleurs  ils  n'aimoicnt  pas  à  fe  battre  par  mer. 
Ils  ont  toujours  iî  fort  meprifc  les  avanta^-es 
qu'ils  pouvoient  remporter  de  ce  coté  la,  que 
fouvent  ils  fe  font  trouvés  très  dépourvus  de 
Vai fléaux.  Un  Miniftre  d'Etat  avoit  été  à  ce 
fujer  accufé  d'une  négligence,  qui  n'étoit  en 
«ffet  que  l'impolîibilité  de  vaincre  l'iintipathie 
de  fa  Nation-,  il  en  avoit  été  disgracié.  C'é- 
toit  de  tout  tems  Tu/àge  parmi  ks  Princes, 
îorfqu'une  faute  générale  leur  devcnoit  preiu- 
dicable ,  de  fe  hâter  de  cherchei:  imç  vidimc 
pour  l'expier, 
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'  Mais  )c<.  Anglois ,  pui  prcf-croicnt  par  goiu 
«S:  pji  r.iifon  rcinpirc  de  h  Mer  à  tout,  qui 
gcmilloicnt  encore  de  n'avoir  pas  profite  del'in- 
adioiî  des  François -,  pouvoicnt-ils  ne  pas  iailir 
le  moment  qui  leur  redevenoit  favoral  le  'i  Au 
lieu  de  cela  ils  ne  penfoicnt  qu'à  célébrer  la  gloi- 
re du  Roi  de  PrufTe  ,  à  lui  faire  acce^ner  leurs 
iliblidcs^  une  étrange  joye  les  enivroit  !  Lors- 
qu'après  avoir  battu  les  François,  le  Roi  de 
Prulîc  eut  du  desavantage  contre  les  Autrichiens, 
lorsqu'il  les  vainquit  de  nouveau,  les  Anglois  ne 
s'occupoient  que  de  lui.  Moins  attentifs  à  des 
combats ,  à  des  vidloires  que  l'humiliation 
des  François  devoit  leur  rendre  agréables, 
ils  fiîifoient  l'unique  but  de  leur  defir ,  de  ce 
qui  n'en  devoit  être  que  l'acceiioire.  Cette 
attention  à  un  fpcctacle  qui  ne  les  intcrcflbit 
qu autant  qu'ils  auroient  su  en  profiter,  avoit 
lucccdc  aux  animofitcs,  aux  qucrrelles  domelli- 
ques ,    qui  les  avoient  auparavant  agites. 

Le  premier  Miniftre  de  la  Cour  de  Londres, 
après  avoir  ctc  difgracié  par  Cabale  ,  remis  en 
grâce  par  neccllitc,  n'avoit  rien  oublie  pour 
fixer  la  Nation  à  leurs  véritables  intérêts.  Le 
fuccès  de  fes  efforts  ne  repondit  pas  à  fcs  bon- 
nes intentions.  Il  leur  faifoit  cnvain  remar- 
quer ,  que  les  François  n'avoient  eu  fur  eux  que 
cie  très  petits  avantages  ,  depuis  qu'ils  s'ctoient 
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eux-mêmes  rendus  ks  principaux  adeurs  de  la 
Guerre  en  Allemagne  ;  qu'ils  employoient  pres- 
que toutes  leur  forces  pour  cette  cntrepriie 
digne  des  tems  Heroiques,  Se  qu'^^n  conlequen- 
ce  ils  abbandonnoient  le  foin  de  dckndre  leurs 
poïïèilîons  en  Amérique.  Tout  croit  inutile. 
Tantôt  les  Vaiflèaux  des  Anglois  ctoient  éloig- 
nes de  ceux  des  François ,  par  un  vent  qui  de- 
voitles  en  approcher-,  tantôt  leur  vue  s'affoiblif- 
(bit  5  &  ils  ne  voyoicnt  pas  l'Ennemi,  quoiqu'a 
deux  pas  d'eux.  Une  autrefois  ils  reiblurent 
pour  {e  vanger  des  Génois ,  de  s'emparer  d'une 
Isle  qui  leur  appartcnoit.  Ils  fe  felicitoient  dé- 
jà de  cette  conquette.  Mais  trouvant,  en  y 
j>enfant  plus  mûrement,  que  cela  ne  (è  feroit  pas 
Ë  facilement,  parce  que  ks  Génois  y  avoient  dé- 
jà reçu  les  François  ,  ik  allèrent  fe  mettre  dans 
l'efprit ,  que  la  feule  préférence  de  date  devoir 
leur  faire  honneur  j  ils  n'en  voulurent  plus  des 
qu'ils  ne  pouvoient  en  être  pofîèfïèurs  avant 
leurs  Ennemis. 

Ils  n'avoient  point  encore  vangé  la  prifè  de 
Minorque,  leur  Isle  chérie,  lorsqu'eniin  ils  fi- 
rent un  effort  pour  laver  leur  honte.  Ils  afïcm- 
blei'ent  une prodigieufe quantité  de  Vaiflèaux,& 
donnèrent  ks  inflruéèions  necefîcàires  pour  uns 
defcente  fur  les  côtes  de  france  ;  elle  fe  iit ,  & 
fut  répétée  enfuitc  à  la  grande  fàcisfadion  de 
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la  Nation,  cjuoiqu'au  fond  il  n'y  avoir  pas  la 
mointlrc  propoi  rion  entre  les  fraix  de  l'Ecjuipe* 
ment  des  flo:rcs  (Se  le  Doniage  caillé  en  France, 
c'ctoit  véritablement  cailer  les  vitres  chez  les 
François  à  coups  de  Guinces. 

Les  deux  parties  belligérantes  n'avoient  ce- 
pendant rien  oublié  pour  faire  décider  en  leur 
fivcur  les  Mollandois,  pour  les  engager  dans 
une  Alliance.  Ils  avoient  fait  chacun  de  leur 
côtcS  les  derniers  efforts  pour  y  par\enir:  Mais 
les  Flollandois  n'avoient  point  envie  de  prendre 
parti.  Ils  ont  mis  beaucoup  de  leur  argent  en 
fonds  chez  les  deux  Nations,  cequi  les  engage  à 
les  ménager  toutes  deux.  S:  a.  fouffrn-  beaucoup 
d'avanies  de  la  brutalité  de  leurs  voilins ,  jus- 
ques  la  que  cette  Republique  aujourd'hui 
fouffre  plus  que  ceux  qui  font  en  Guerre  ou- 
verte de  part  &  d'autre,  &  (c  trouve  mal 
à  font  aife  dans  la  Neutralité  prcfente.  La  fuite 
de  cet  Ouvrages  en  fournira  les  preuves  évi- 
dentes. 

Les  Démarches  qu'on  fût  auprès  de  £(* 
pagnols  flattent  trop  leur  c;ira(ftère  -,  ils  nç 
veulent  les  fiire  ceffer  en  fe  déclarant  que  le 
plus  tard  qu'ils  p(  urront.  Ils  fegnent  d'êtrç 
amis  avec  les  uns  ik  les  nutres,  jettent  des  re- 
gards iicrs  à  dioicc  ôc  à  gauche ,  ôc  c^ueiqu'of- 
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fre  qu'on  leur  fafîe,  ils  dédaignent  tout.  Les 
Anglois  craignent  cependant  que  les  liens  du 
fang  qui  uniifent  l'Efpagne  avec  la  France  ,  ne 
les  déterminent  enfin  y  cpe  le  louvenir  ne  Te  re- 
veille que  les  François  ne  fe  trouvent  en  guerre 
qu'en  confequcnce  d'un  facrifice  qu'ils  ont  fait 
SL  la  Branche  régnante  en  Efpagne  :  mais  les  An- 
clois  ont  tort  d'avoir  cette  crainte  ;  ils  n'ii^no- 
rent  point ,  que  les  beaux  fentimens  ont  peu 
de  pouvoir  fur  le  cœur  des  hommes,  entraî- 
nes ^qu'ils  font  par  les  feules  pallions,  de 
l'Ambition  ou  de  l'intérêt  Ôc  de  l'Amour  pro- 
pre, &  font  toujours  décides  par  la  plus  forte. 
Il  n'y  a  que  la  mort  du  Roi  d'Elpagne  qui  puif- 
ie  fiire  de  grands  chanf^cmens.  Sa  SucceHion 
n'eil:  plus  htigieufc  j  elle  eft  folemnellement  déci- 
dée en  faveur  du  Roi  de  Naples  :  mais  la  Suc- 
ccfîion  de  celui  ci  dans  ce  Royaume,  peut 
étendre  le  feu  de  la  Guerre.  Il  prétend  y  affer- 
mir fon  Prince  Royal,  ôc  d'un  autre  cote  le 
Duc  de  Parme  prétend  y  fucceder  prcfcrable- 
ments  de  Droit.  Les  Prétentions  des  Puifîànces 
qui  ont  procure  l'établiflement  de  ce  dernier, 
feront  mifès  en  œuvre  fuivant  h  Paix  d'Aix  la 
Chapelle  ;  elles  le  font  même  déjà  par  le  Roi  de 
Sardaigne.  L'Impératrice -Reine  efl  pareille- 
ment intéreffée  dans  cet  Evénement.  La  Fran- 
ce l'eft  naturellement  par  Don  Philippe.  La 
Grande  Bretagne  ne   reflera  certainement  pas 
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hors  de  jeii  -,  le  parti  quelle  prendra ,  efl:  vrai- 
icmblameiic  l'oppofé  de  la  France.  Le  Roi  de 
Prulîc  y  prend  de  même  fa  part,  il  y  en  a  dé- 
jà des  preuves.  Deforte  que  ces  Difeens  ne 
peuvent  Ce  terminer  à  l'amiable  que  par  quel- 
que heureux  accommodement  ou  nejcciîîtc.  Ce 
qui  ell  encore  un  Problème. 

Ceci  fuffit  pour  Tldce  générale  de  la  Guerre 
prefente.  On  traite  dans  la  fuite  de  cet  ou- 
vraî^c ,  en  détail ,  ie  Pour  ôc  le  Contre  du 
Point  d'Appui  ou  des  intérêts  prefents  des  prin- 
cipales Puiiîànccs  de  l'Europe,  impliquées  dans 
cette  guerre. 


LA  FOIBLESSE 

DU  FEU  TROP  PRECIPITE, 

DU   CANON   ET  DU    MOUSQUET, 
D£'MONTRE'£  FAR  LES  FAITS. 


IL  en  ert  des  opinions  comme  de  la  mode,  il 
fuffit  qu*iîne  opinion,  quelque  ridicule  & 
peu  fondée  qu*elle  foit,  devienne  univcrfelle,  pour 
qu'on  ne  l'examine  plus,  &  pour  qu'on  la  fui- 
re  comme  un  article  de  foi.  Nous  en 
avons  une  infinité  d'exemples.  Cefl:  dcli  qu'on 
fé  révolte  contre  les  novateurs  &  ceux  qui  ofent 
^attaquer;  c'ed  delà  qu'il  eft  difficile  à  perfua- 
der  la  multitude,  quifucçe,  pour  ainfi dire,  les 
Opinions  &  les  préjugés  avec  le  lait. 

J'entreprends  donc  beaucoup  ;  mon  éntreprife 
e\\  auiïi  téméraire  que  finguliére  en  infultant  l'i- 
dole des  guerriers,  le  feu  tant  vanté  des  mous- 
quets porté  à  un  fi  haut  degré  de  vitelTe  &  de 
perfection.  C'efl;  un  crime  atroce.  Oe/l  une 
hétérodoxie  militaire.  J'en  fens  tout  le  poids, 
èc  j'en  prévois  le  peu  de  fuccés.  Mais  n'im- 
porte. La  force  des  raifons,  les  exemples,  l'ex- 
périence perfuadent  toujours  au  moins  quelques 
uns ,  &  particulièrement  ceux  qui  penfent  & 
examinent,  &  qui  ont  afifez  de  courage  pour  fe 
dégager  des  préjuges.     C'efl  déjà  beaucoup  de 
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gagné.  On  ne  revient  pas  Ci  aifement  &  tout 
d'an  coup  des  opinions  univerfcllement  reçues, 
mais  peu  à  peu;  &  ceux,  qui  ne  goûteront 
point  généralement  tout  le  fiftéme,  trouveront 
par-ci  &:  par  là  des  obfervations ,  qui  les  fatis- 
ferônt  &  les  inftruiront. 

L'invention  de  la  poudre  fut  l'époque  du 
changement  des  armes.  Avant  ce  temps  -  U,  k 
catapulte  tenoit  lieu  du  mortier,  là  balifle  du 
canon ,  la  pique  de  la  bajonette  ;  &:  grâces  au 
mépris  qu'on  eut  pour  la  mort  &  pour  l'huma- 
nité, le  bouclier  ne  fut  point  remplace  par  quel- 
que chofe  d'équivalent. 

Les  piques  eurent  l'honneur  d'être  confervces 
encore  quelques  temps.  Elles  étoient  mêlées 
avec  les  moufquets.  Mais  peu  à  peu  on  les 
diminua,  &  fur  la  fin  dii  17™^  fiécle  on  les 
metamorphofa  toutes  en  moufquets.  On  aimoit 
trop  le  feu  pour  fe  fâcher  qu'il  y  eut  des  gens 
qui  l'augmentaflertt.  A  peine  avoit-  on  aban- 
donne la  pique,  qu'on  s'apperceut  d'un  vuide.  Oïl 
ne  favoit  pas  comment  fe  dcffendre  contre  la 
cavalleric.  Voilà  l'époque  des  bajonettes,  voi- 
là le  temps  des  armes  deifenfives  ;  car 
on  ne  penfa  point  alors  de  s'en  fervir  ofFenfive- 
mcnt.  Le  feu  &  le  fabre  étoient  les  Forces 
agiffantes.  Le  plus  ou  le  moins  de  feu  dévoie 
décider  les  battailles.  Faut-  il  s'étonner  après 
cela,  qu'on  commença  a  rafiner  à  rendre  le  feu 
vif,  fuivi,  &  plus  vite?  C'efl  une  confequence 
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naturelle  du  principe  établi.  En  effet  chaque 
nation  s'efforça  à  l'emporter  fur  l'autre  dans  la 
vitcfTc  &  dans  la  manière  à  faire  les  décharges. 
Delà  la  pédanterie  militaire  des  feux  par  divi- 
sons, par  pelotons,  par  rangs,  par  files,  de 
l'aile  droite  à  l'aile  gauche,  du  milieu  aiix  ailes, 
des  décharges  générales  Sçc. 

Rafinant  fur  la  vitelTe  des  décharges ,  c'etoît 
encore  une  confequence  neçeffaire  d'écarter  les 
obflacles ,  qui  s'oppofoient  à  la  vîtçiTe.  C'cfl 
pour  cela  ,  qu'on  fit  les  canons  plus  courts, 
qu'on  coupa  les  moufquets ,  qu'on  fit  les  car- 
touches d'un  calibre  plus  petit.  Voila  à  peu 
près  l'hilloire  du  changement  des  armes.  Voi- 
ons-en  aulTi  l'effet. 

Je  ne  croi  pas  qu'on  fe  trompera  en  jugeant 
de  l'effet  par  le  nombre  des  morts  ik  des  bleffés, 
qui  fe  font  dans  une  battaille  ,  comparé  avec 
le  nombre  des  décharges  ôç  dcscombattans;  car 
il  n'y  a  pas  d'effet,  à  ce  qu'il  me  fcmble  ,  là  où 
il  n'y  a  point  des  tués  ou  des  bleilés.  A  com- 
parer donc  le  nombre  innombrable  des  coups  , 
qui  fe  font  dans  une  battaille  ,  avec  le  petit 
nombre  des  tués  &des  blelfés,  on  feroit  tenté  de 
croire,  que  le  feu  ne  fe  faifoit  que  pour  étour- 
dir les  oreilles  &  pour  éblouir  les  yeux;  Car  il 
eft  certain,  &:  loo.  expériences  l'ont  démon- 
trées avec  la  dernière  évidence,  qu'il  n'y  a  qu'un 
de  So.  coups,  qui  atteigne  le  but.  Kc  pren- 
nons  entre  une  infinité  d'exemples,  que  celui  de 
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h  battaille  de  Fontcnoy.  On  fait,  qu'en  cette 
adion  fantzlante  les  François  curent  environ 
éooc.  hommes  de  tués  &  de  bleffes. 

Quclcjues  centaines  de  plus  ou  de  moins  ne 
font  pas  une  diriFerencc  fenfible.  Il  y  avoit  dit 
coté  des  alliés  environ  96000.  combattans  ;  de-» 
duifon$  de  ce  nombre  les  Hollandois  Se  la  Ca- 
vallerie,  qui  ne  chargea  point,  iiy  auraioooo, 
combattans  à  feu.  On  fait  encore,  que  ces 
20000.  hommes  déchargèrent  toutes  leurs  car- 
touches ,  qui  montoient  à  ^6.  pour  chaque 
liomme;  mais  fappofons  qu'ils  n'en  chargèrent 
que  2  o.  ;  fuppofons  ,  que  l'Artillerie  &  la  Caval- 
Icrie  n'ait  caufée  d'autre  perte  aux  François  que 
joo.  hommes  ;  voilà  400C00.  coups  de  mous* 
^uets  contre  ffoo.  morts  &  blciïes,  ou  yj, 
coups  contre  un  mort  ou  bh'ffé ,  &  encore  il  y 
a  entre  ce  nombre  des  tués  ^  des  bteffés  de  la 
bajonette. 

Nous  avons  un  exemple  de  plus  fraîche  date> 
qui  démontre  le  peu  d'effet  des  trop  promtes 
décharges.  Oclt  l'affaire  de  Meer,  prés  de 
\^efcU  où  le  General  Imhof  attaqua  les  Fran- 
çois. Il  y avoit  f 000. François,  qui  déchargè- 
rent 6.  fois  au  rNoins;  voilà  50OCO.  coups  qui 
ne  tuèrent  &:  blefférent  que  900.  Hanovriens, 
fans  déduire  ce  que  le  canon  3c  la  bajonette  y 
fit.  Qu'on  parcoure  toutes  les  batailles,  on  ne 
trouvera  que  jjO.  coups  tout  au  plus  contre  un, 
tué  QU  blefle^ 
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A  Taffaire  de  Sandershaufen  en  Hefïè ,  un 
RegimentHelTois  de  l'aile  gauche  laifla  approcher 
un  Régiment  François  à  50.  pas  fans  tirer  un 
feul  coup.  Il  fît  alors  une  décharge  générale. 
Combien  croit- on  (^ue  cette  décharge  généra- 
le, qu'on  peut  comptera  goo.  coups,  ait  tue 
&  bleffé?  N*auroit-elle  pas  du  renvcrfer  tout 
le  régiment  oppofé  ?  rien  moins  que  cela.  La 
perte  etoit  petite,  quoique  fuivie  pas  la  fuite 
de  ce  Régiment.  Si  donc  à  50.  pas  le  coup  eft 
fi  incertain,  quel  fruit  en  aura- 1- on  à  100. 
à  ioo.  pas  ? 

Si  l'effet  du  feu  étoit  proportionné  au  bût 
qu'on  fe  propofe  d'en  retirer,  il  faudroit  nccef- 
fairement  que  deux  Armées  d'égale  force  &  d'un 
feu  égal  s*aneantiffent  en  2.  à  3.  coups.  Mais 
il  s'en  fau^  bien:  2G.  à  30.  coups  n'y  font  pas 
une  diminution  fènfible. 

Ceux  qui  font  étrangers  dans  la  guerre  ,  ou 
qui  n'ont  pas  réfléchi  fur  ce  phénomène,  s^en 
étonneront,  &  peut-être  y  aura-  t'il  des  incré- 
dules. Rien  n'efl  cependant  de  plus  certain  » 
&  cela  ne  fe  peut  pas  autrement.  En  voici  la 
raifon:  les  canons  font  trop  courts  pour  poin- 
ter avec  jufleffe  &  pour  les  faire  porter  fort  loin 
en  ligne  droite;  on  eflpar  confequent contraint 
de  les  élever  &  de  tirer  par  une  courbe  ;  la 
charge  du  moufquet  n'étant  pas.  proportionné 
à  la  longueur,  le  coup  eft  trop  foibîe;  &  k 
poudre  n'ayant  pas  affez  de  force,  l'un  &  l'autr€ 
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concourt  à  rendre  le  coup  foible  &  incertain  : 
rnais  ce  cjui  rend  le  feu  encore  plus  incertain  > 
eft,  que  les  boulets  &:  baies  ont  trop  de  vent; 
par  lA  l'claflicitc  de  l'air  échappé  en  proportion 
du  jeu  que  la  baie  a,  &:  l'impulfion  eft  moins 
forte;  c'efl  encore  par  la  que  la  baie  perd  fa  di- 
redion  paralelle  ,  &:  s'éloigne  du  bût  en 
pointjnt  fur  un  certain  objet.  Mais  qui  a  vu 
jamais  pointer  le  Soldat?  On  ne  pointe  point, 
on  ne  l'apprend  pas  au  Soldat ,  &  de  la  manier» 
qu'on  eft  accoutumé  à  charger  ce  feroitune  pei- 
ne perdue.  Cette  méthode  efl  trop  incompa- 
tible avec  le  pointement:  caries  gens  font  trop 
preirés,  fe  heurtant  &  fe  touchant,  &:  l'un  em- 
pêche par  confequent  l'autre;  le  moufquet  cfl 
trop  péfant  pour  prétendre  que  le  Soldat,  ayant 
l'objet  en  vifiérc,  attende  le  commandement  à 
tirer;  il  la  laide  tomber  &  perd  l'objet:  la  mc- 
Hie  chofe  arrivera  quand  le  commandement  /c 
fait  avant  que  chacun  ait  pointé;  &  outre  cela 
la  crofTe  ell  trop  droite  pour  pouvoir  mettre  en 
joue  comme  il  faut« 

Indepandemment  de  celles-ci  il  y  a  encore  d'au- 
tres caufcs,  qui  rendent  le  feu  incertain.  La 
pluspart  des  Soldats,  dans  les  affaires  ferieufes, 
perd  quelquefois  l'uGgedcs  (èns,  de  une  fumée 
cpaife  lui  cache  l'objet. 

Si  une  feuie  de  ces  caufcs  efl  fufTiflante  à  écar- 
ter la  baie  de  lobjct,  que  ne  feront  pas  toutes 
içnfemble?  En  vérité  je  ne  m'étonne  pas,    que 
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tant  des  coups  qui  Ce  font  dans  une  bataille,  tu- 
ent &  blefl'ent  fi  peu,  je  m'étonne  au  contraire, 
que,  vu  tant  de  caufes  qui  concourrent  à  fai- 
re des  coups  perdus,  il  y  ait  encore  ce  grand 
nombre  de  blefTés  &  de  morts. 

Notre  feu  efî  incertain  dans  la  moindre  por- 
tée; il  le  doit  être  par  confequent  encore  davan- 
tage dans  Ja  plus  grande,  tel  qu'il  ed  dans  la 
defenfe  des  fortrefTes.  Qiii  ne  fait  pas,  que 
toutes  les  defcnfes  des  fortrelTès  fe  fondent  fur 
la  portée  dumoufquet,  qu'on  évalue  à  60.  ver- 
ges ou  3^0.  pas?  ce  n'efl  pas  la  faute  des  ingé- 
nieurs. Ignore- t'on  que  la  routine  veut  qu'on 
mefure  la  ligne  de  defenfe  depuis  le  flanc  juf- 
qu'à  la  pointe  dubaflion  oppoié?  c'eft  une  fau- 
te. Le  moufquet  étant  conditioné  comme  il 
le  doit  &  chargé  comme  il  faut ,  peut  &  doit 
avoir  la  portée  de  60.  verges;  on  peut  par  con- 
fequent çn  défendre  le  foÎTé  h  les  ouvrages  ex- 
térieurs ,  quoique  l'angle  faillant  du  chemin 
couvert,  le  lieu  le  plus  expofé  &  le  plus  criti- 
que, l'oit  oublié  par  laméprife  de  Mrs.  les  ingé- 
nieurs. L'elotgnement  de  l'angle  faillant  du 
chemin  couvert,  ed:  la  caufe  de  fon  peu  de  re- 
(iflance;  la  vitefle  du  feu  ou  la  charge  foible  e(ï 
la  caufe  du  paffige  indifputable  du  foffé  ,  de 
l*etabliflement  des  batteries  &  d'autres  ou  vraies  i 
&:  l'incertitude  du  feu  efl  la  caufe  qu'on  ne  peut 
pas  fe  fervir  des  avantages  que  donne  la  difpo- 
fition  des  ouvrages  pour  avoir  en  même  temps 
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un  feu  en  face ,  en  re\'crs ,  horizontal ,  d'en 
haut)  d'en  bas,  &c.  ,  fans  courir  rifque  de 
tuer  autant  (çs  gens  propres  que  les  ennemis. 
Voilà  à  quoi  nous  fomnies  parvenus  par  la  vi- 
teffe  de  notre  feu;  voilà  une  partie  les  caufes 
du  peu  de  refidance  de  nos  fortreffes. 

Si  notre  feu  ,  don:  l'établifTement  a  coûté 
tant  des  rahnement ,  tant  de  peine  &  tant  de 
coups  des  bâtons  pour  l'inculquer  au  Soldat,  eft 
de  fi  peu  d'effet  à  la  guerre,  il  a  encore  la  qua- 
lité d'otre  tics  pouteux  ;  combien  de  poudre, 
des  baies,  des  chariots?  Ces  chofes-là  ne  cou- 
tent  pas  des  petites  foinnies.  Et  à  quoi  fer- 
vent-elles?  à  en  charger  le  Soldat,  à  embar- 
ralTer  les  marches  par  le  poids  de  par  un  plus 
grand  train,  A  augmenter  les  fraix  de  la  guerre, 
§c  à  en  jetter  79,  parties  de  gc,  à  pure  perte. 

Quoique  le  pr;'jugé  &  la  bonne  opinion 
qu'on  a  de  la  viteOc  du  feu,  (ubfifle  encore  par 
tout,  on  a  vu  des  exemples  dans  cette  guerre 
qui  devafle  rEurope,  qui  démontrent,  qu'on 
a  quelque  fois  une  pratique  diamétralement  op- 
po(c  à  la  Théorie.  Ceux  làmcmc  en  ont  donné 
l'exemple,  de  avoués  tacitement  que  le  feu 
n'cR  pas  fi  terrible  qu'on  le  croit,  qui  en  ont 
porté  la  vitcfie  au  degré  le  plus  éminent  &  qui 
y  on-  'urpalTé  les  autres  nations.  Je  parle  des 
Piulliens. 

Dais  la  Bataille  de  Prngues  on  fe  fouct'a  peu 
du  feu  Autriclûens  Ou  ne  fe  tîa  pas  nicmc  fur 
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le  fien  propre  quoique  fupçrieiir  ;  au  lieu  dé 
perdre  beaucoup  de  temps  avec  le  feu,  les  PinÇ-^ 
iîens  fondirent  fur  les  ennemis  avec  la  bajonette. 

L'affaire  de  Meer  fe  décida  de  la  même  ma- 
nière &  fans  que  les  Haaovriens  euffent  tiré 
un  feul  coup. 

Pourquoi  n*a  t*on  pas  fait  ufage  du  feu  dans 
ces  deux  cas,  &  dans  plufieurs  autres  que  je 
pourrois  citer?  Le  mcprife  t*on  généralement? 
Non.  On  ne  raéprife  que  cdui  de  l'ennemi. 
On  éftime  le  fien  ;  S:  par  unecontradidion,  qui 
n'efl  que  trop  commune  dans  les  aclions  des 
hommes,  on  le  meprife  en  même  temps. 

Si  l'on  a  cherché  à  porter  plus  de  coups  à 
l*çnnemi  par  la  viteffe  du  feu,  on  a  mal  reufTÎ; 
car  en  comparant  l'effet  avec  celui  qu'on  pour- 
ra trouver  d'une  autre  façon,  &  dont  on  s'eft  é-i- 
loigné  par  un  faux  principe,  la  différence  fau- 
tera aux  yeux.  Convenons  donc,  que  nous 
avons  perdus  jufqu*ici  beaucoup  de  travail  & 
des  peines  en  rendant  le  feu  plus  vite.  Lei 
PruiTiens  y  ont  atteints  la  plus  grande  viteffe, 
qui  foit  polTible  d'atteindre;  mais  ce  *n'eft 
pas  Iç  feu  tout  feul  qui  puiffe  les  rendre  les  vpin^ 
queurs  des  toutes  les  nations  en  guerre  contre 
eux.  On  n*a  qu*à  s'informer  des  caiîfes ,  qui 
ont  décidé  les  vidoires.  C'efl  le  coup  d'œil 
'.  pénétrant,  la  profonde  connoiffance  de  l'art  de 
la  guerre,  Tefprit  entreprennant?  la  prcfence  du 
Rpî,  joint  à  l'addrefFe  &  â  la  difcipHne   de» 
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Troupnes>  qui  a  fait  des  merveilles.  Sans  [Tcn* 
dre  le  flanc  autrichien  à  la  Batraille  de  Leuthen, 
le  feu  Pruffien,  auroit-il  été  20.  fois  plus  vite, 
n*auroit  peut-être  pas  ébranlé  cette  Armée  for- 
niidable. 

Ce  que  je  viens  d'éxpofer  du  peu  d'effet  de  no- 
tre feu  pourroit  faire  naître  le  foupçon,  que  je 
voulois  faire  la  guerre  à  tout  feu  géneralenirnt. 
Je  fuis  très  éloigné  de  cette  penfée.  Je  fais 
bien  ^  que  tant  que  toutes  les  Puiffances  ne  con- 
viennent pas  entre  eux  de  n'en  plus  faire  u^igci 
îlen  faut,  manque  d'armes  meilleures.  Il  y  a 
beaucoup  de  fituations  Se  des  circon fiances, 
où  l'on  ne  f^uroit  fe  palfcr  des  armes  a  trait. 
Si  je  fais  donc  voir  la  foiblefTe  de  nôtre  feu,  ce 
n'ert  pas  que  je  le  méprifç  en  gênerai,  ç'efl  U 
méthode  que  je  critique. 

Je  m'imagine,  qu'en  faifant  des  décharges 
du  canon  &  des  moufquers  le  bût  cd  d'atteindre 
l'ennemi,  &  d'en  mettre  tant  qu'on  peut  hors 
d'état  de  nous  nuire,  en  diminuant  le  nombre 
par  la  mort  6c  les  bleffarcN.  Oefl  l'idée  que  je 
m'en-  forme  ;  car  je  ne  faurois  croire  qu'on 
veuille  aveugler  le  Soldat  par  la  fumée  ni  l'c- 
tourdir  par  le  fracas,  pnifqu'cn  ce  cas  là  on 
pourroit  bien  fc  pailcr  des  boulets  &  des  baies, 
GcU étant,  comme  perfonne  n'en  pourra  dou- 
ter, il  s'en  fuivra  très  naturellement  ,  que  de  i 
plufieurs  méthodes  celle  la  efl  la  meilleure,  qui 
fepond  le  plus  parfaitement  au  bût. 
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Ce  n*efl:  pas  par  le  nombre  des  coups,  ni  par 
la  vi telle  toute  feule  c|u*on  tue  Tenneini  ;  ce 
font  des  coups  en  l'air,  de  la  poudre  &  des 
bâlcs  perdues.  C'efl:  par  h  juftefTe  du  coup  , 
par  la  diredion  qu'on  fait  donner  4  la  baie  fur 
l'objet ,  qu'on  atteint.  Voilà  le  principe  véri- 
table &  fondamental  fur  lequel  il  faut  régler  les 
armes  >  la  charge  &  la  méthode  de  décharger, 
fans  cependant  oublier,  qu'il  faut  combiner  ce 
principe  avec  d'autres  qui  ne  font  pas  moins  né-- 
cefTaiieî.  Ce  font  la  vitefTe  de*  décharges  &  la 
bajonette.  La  vitelfe  des  décharges  efl  bonne: 
car  plus  des  coups  (nvais  des  coups  infaillibles, 
je  nomme  aind  ceux  qui  fe  fwit  fuivant  le 
principe  établi)  on  peut  donner  dans  un  même 
temps,  plus  de  perte  en  fouffrira  l'ennemi;  ainfi 
celui  qui  tire  4.  coups  infaillibles  pendant  qu\m 
autre  n'en  fait  que  2. ,  a  l'avantage  fur  le  dernier. 
L'infaillibilité  des  coups  précédé,  la  quantité  & 
la  vitcife  du  feu  fuit.  Vouloir  faire  les  armes 
Se  h  charge  propres  à  la  vitefTe,  au  préjudice  de 
la  juflede,  c'e/1  atteler  les  cheveaux  derrière  le 
chariot,  &  prétendre  que  des  gens,  qui  n'om 
pas  la  liberté  de  faire  des  coups  infailGbles  par 
l'empêchement  de  pointer,  en  falTent  pourtant; 
c*q{\  demander  quelque  chofe  dincompatible  ôt 
prefque  d'impolïible.  Il  faut  donc  chercher 
auparavant  ce  qui  peut  rendre  un  coup  certain 
&  infaillible,  avant  de  raiiner  fur  le  nombre  3c 
la  vitefTe. 
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La  bajonette  e(\  une  anne  fî  neceflaire  &  d'un 
Viùs^Q.  il  ^cnçv^l ,  qu'il  e([  impolTible  de  s'en 
palTtT.  Voilà  donc  encore  une  nécclTité  de  la 
combiner  avec  le  moufqueti  Si  l'on  peut  ja- 
mais s'éloigner  du  principe  ctabli>  &:  changer 
quelque  cbofe  au  moufciuet  au  préjudice  d'un 
coup  certain,  c'efl  en  faveur  de  la  bajonette  ; 
car  il  cil  encore  douteux  lequel  a  l'avantace 
dans  la  guerre,  ou  du  feu  plus  parfait  ou  de  la 
bajonette  parfaite. 

Ce  n'eft  pas  une  penféc  nouvelle  ,  que  je 
fais  paroitrc  ici.  La  pratique  de  tirer  avec  la 
dernière  juricfTe,  efl  aulfi  ancienne»  c|ue  les  hi- 
floircs,  qui  en  parlent.  La  fainte  Ecriture  nous 
en  fournit  pluficurs  exemples.  Les  juifs,  na- 
tion la  plus  guerrière  &  la  plus  difciplinée  rela- 
tivement à  leurs  voidns,  étoient  exercés  avec 
l'arc  &:  la  fronde  jufqu'à  ne  manquer  pas  même 
un  cheveu.  Plulicurs,  &  je  pourrois  dire,  la 
plupart  des  autres  nations  après  eux,  avoient  la 
mcme  addrelfe,  témoins  les  auteurs  grecs  &  ro- 
mains, qui  font  les  defcriptions  des  guerres* 
Ce  n'étoit  pas  pour  la  montre  ou^pour  la  curio- 
fîrc.  C'eft  une  maxime  de  guerre,  qu'on  pra^ 
tiquoit  ;  &:  fî  l'on  veut  fe  donner  la  peine  de  s'in-* 
rtruire  dans  l'hiiloire ,  on  verra  qu'elle  a  fubfiflée 
jufqu'au  période  du  changement  des  armes»  Si 
je  voulois  citer  tous  les  auteurs  qui  en  on^ 
écrits,  je  fcrois  prolixe  fans  necelTité.  Oefl  la  : 
raifon  &:  l'expérience  qui  nous  doit  guider>  dt^ 
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tion  point  l'ufage  ,  la  mode  &  les  autorités  ; 
nôtre  feu  efl  trop  autorifé  &  en  vogue  générale, 
pour  le  combattre  avec  d'autres  autorités  & 
d'autres  ufages. 

Quoique  depuis  l'invention  de  la  pondre  il 
y  ait  eu  quelc^ues  uns,  qui  dans  leurs  écrits  cyent 
infidcs  généralement  fur  la  julîefle  àçs  coups, 
il  y  en  a  très  peu  ,  qui  en  ayent  parlé  préfé- 
rablement  à  la  vitefTe  &  au  nombre.  En  Lfant 
les  ades  de  h  diète  dts  Comtes  de  la  Wettera-- 
vie  de  l'an  \6','fz{  trouvé  un  pafTdge  très  remar- 
quable ,  qui  y  a  quelque  relation.  On  deli- 
bcroit  dans  cette  diète-  fur  les  moyens  d^ecartef 
les  Efpagnols  des  frontières.  1  e  Comte  George 
de  NaflauDillenbourg,  entre  autre?  propofitions 
fur  ces  moyens,  s'étendit  fort  fur  l'exercice  âcs 
Trouppes  &  fur  les  avantages  d  leur  apprendre  à 
tirer  avec  accurateffe.  Son  difcours  fit  adez  pa- 
roitre ,  que  la  vitefle  du  feu  au  préjudice  de  la 
juftefle  n'ctoit  pas  de  fon  goût  ;  &  nous  favons 
d'ailleurs  que  ce  Comte  s^entendoit  fort  bien 
en  affaires  de  guerre.  Mais  ne  nous  an  ctons 
pas  aux  Sentimens  &  aux  autorités,  quelques  re- 
fpedables  qu'ils  foyent.  Pafloas  aux  moyens 
de  remédier  aux  deffauts  du  feu.  Il  ne  Vera 
cependant  hors  de  propos,  de  jetter  auparavant 
un  coup  d'œil  fur  la  bajonerte. 

Nous  avons  vus  dans  Hiiftoire  fuccîme  du 
changement  des  armes  ,  qu'on  a  abandonné  la 
pique  en  faveur  d'uji  plus  grand  feu.     Comme 
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il  falloit  fubriituer  à  fi  place  un  mcycn  équiva- 
lent contre  le  choc  de  la  Cavalleiie,  contre  la 
quelle  il  étoit  impoiïîble  de  refifler,  quoiqu'on 
fe  fervît  alors  dçs  cheveaux  de  frife,  on  inven- 
ta h  bajonette  &  on  en  fit  un  ufage  defenfif.  Peu 
à  peu  on  fentit,  que  Ton  ufage  s'éten doit  encore 
plus  loin.  On  s'en  fervit  donc  auiTi  otfeniive- 
ment,  &  avec  un  fuccés  qui  furpafToit  les  efpé- 
rances.  J'en  ai  déjà  cité  quelques  exemples. 
L'hidoire  en  fournit  encore  davantage  &  prin- 
cipalement celle  de  la  prefente  guerre. 

Qiioique  la  bajonette  telle  qu'elle  efl,  ait  fes 
avantages  &  dans  l'oifcnfive  &  dans  la  defenfivc, 
elle  n'a  cependant  pas  encore  toutes  les  qualités 
qu'on  doit  attendre  des  armes  blanches.  Pour 
arrêter  la  Cavallerie,  pour  enfoncer  un  ennemi, 
pour  défendre  un  retrenchemcnt  &:c.  il  faut  des 
armes  blanches  d'une  longueur  plus  grande  que 
les  bajonettes. 

Si  nous  avons  peu  d'exemples  ,  que  !a  Ca- 
vallerie ait  culbutée  une  Infanterie  en  ordre  fe 
défendant  avec  bajonettes,  on  n'en  doit  pas  con- 
clure, que  c'eflune  entreprife  douteufe  &  im- 
pofTible.  On  ne  le  tente  point.  Il  n'y  a  que  des 
ipahis  turcs  qui  s'en  mocquent.  Cefl-ce  qui 
oblige  les  autrichiens  ri  fe  mettre  fur  4.  rangs  & 
à  couvrir  le  front  de  chevaux  de  frife,  &  en- 
core cette  Cavallerie  paife  par  tous  ces  obfbcles. 
La  bajonette  eft  trop  courte  pour  défendre  l'ap- 
proche de  la  Cavallerie.     Si  le  premier  rang  de 
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rinfanterie  préfente  la  pointe  a  la  poîtnne  du 
cheval,  le  cavalier  eft  à  portée  de  l'atteindre  avec  le 
fabre ;  Si  Ton  s'attache  au  cavalier,   ce  dernier 
a  encore  plus  d'avantage,  &  le  cheval  continuant 
le  chocierenverfe.      Cefîpour  cela,  que  le  Roi 
de  Prufîe  pendant  cette  guerre  a  donné  au  pre- 
mier rang  de  Ton  Infanterie  des  bajonettes  plus 
longues  que  de  coutume.       Dans  les  attaques 
de  l'infanterie  avec  la  bajonette,  l'avantage  efl:  du 
coté  de  celui  qui  ks  a  les  plus  longues.     On 
fait  ici  abrtradioh  de  l'avantage  du  choc,    d« 
l'addreiïe,    des  préjugés,  de  la  valeur  &c.  qui 
tous  contribuent  à  la  reufTite  de  l'attaque  :  car, 
toutes  chofes  égales  de  part  &  d'autre,  la  lon- 
gueur décide,    puifque  j'atteinds    fans  être  at- 
teint.    On  peut  dire  la  même  chofe  de  ceux, 
qui  (e  dcffendent  à  bajonnettes  contre  bajonet- 
tes.    AinCi  deux  partis  fe  joignant  à  armes  blan- 
ches de  même  qualité,  la  force,    l'adrefTe,    la 
valeur  l'emporte  fur  l'autre.     Il  n'y  a  pas  d'avan- 
tage dans  les  armes  blanches  longues  dans  l'at- 
taque de  l'Infanterie,  &  deladefenfe  dans  l'Infan- 
terie contre  l'Infanterie,    qu'autant  qu'on  les  a 
plus  longues  que  l'ennemi. 

C'efI  tout  autrement  dans  la  defenfe  d'un  re- 
tranchement, des  parties  d'une  fortreffe  &  d'au- 
tres ouvrages,  oii  l'ennemi  doit  grimper,  foitpat 
échelles  ou  autrement.  Oefl  là  qu'il  faut  ab- 
folumcnt  des  armes  blanches  longues,  pour  l'at- 
teindre pendant  qu'il  ne  peut  pas  encore  fe  fer- 
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vir  de  Tes  armes,  &  fe  former.  Nos  bajonet* 
tes  font  trop  courtes  à  cet  ufage  :  car  fitôt  que 
l'ennemi  a  le  fommcc  du  retranchement  &:  k 
pied  ferme  >  il  a  l'avantage.  Mais  fi  dans  les 
circon fiances,  où  mon  feu  eft  trop  foihle  poui* 
le  rcpouffer,  j'ai  des  arme??  blanches  d'une  lon- 
gueur convenable,  il  ell: abfolument  impofTible 
qu*il  puilTc  fe  former  &  encore  moins  réuffir 
dans  fon  entreprifé. 

J*ai  aHez  fait  voif ,  qu'il  nous  faut  des  armes 
blanches  plus  longues,  que  nous  ne  les  avons  ac- 
tuellenient,  fi  ce  n'étoit  mcme  que  pour  rcfi- 
fler  en  plus  grande  feureté  contre  le  choc  de  II 
cavallerie.  Ce  n'efl  donc  pas  fans  raifon,  que 
le  Comte  de  Môntecuculi ,  le  Chevalier  de  Fû-^ 
lard  de  plufieurs  autres  écrivains  militaires  art- 
cicns  &  modernes,  recommendent  tant  rufagé 
de  la  pique.  On  ne  fauroit  s*en  pafier,  fans 
courir  le  plus  grand  rifque,  Si  fans  s'apperçevoii* 
en  plus  d'une  occafion  ,  qu'il  faut  davantage 
que  le  feu,  &que  la  bajohettê  d'un  pied  de  long* 
Mais  outre  que  nos  bajonettes  font  tiop  cour- 
tes ^  elles  Ont  encore  le  deffaut  d'ctre  trop  foi- 
blés ,  un  choc  léger  les  cafie  &  les  plie.  Ellcô 
donnent  avec  cela  trop  de  prife,  puifqu'on  s'eit 
peut  faifir,  ou  détourner  le  coup,  &  même  Par* 
racher  avec  un  peu  d'addrefie. 

On  pourroit  demander,  fi  les  attaques  aVeC 
h  bajonette  avoient  la  préférence  fur  le  feu  ? 
La  plus  grande  partie  efl  pour  le  feu  ,  mais  je 
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ii*ert  vois  pas  la  raifon.  Le  Teu  étant  également  Vif 
de  l'un  5c  de  l'autre  coté,  toutes  autres  chofes 
égales,  ou  bien  l'hazard  décide,  puifcjuô 
los^ baies  font  dirigée*;  par  Miazard,  ou  c'eft 
qu'une  partie  fe  laite  d'être  fî  long-temps  expo- 
fé  au  péril.  Il  efl  vrai,  que  fes  avantages  de 
ceux  qui  fe  défendent  avec  la  bajonette,  fem* 
blent  égaux  avec  ceux  qnl  attaquent.  Ils  font 
tlFedivement  égaux  à  ne  régarder  que  l'égalitc 
des  armes.  Cependant  l'aggreffeur  a  toujours 
l'avantage.  Tous  les  exemples  que  nous  avons 
de  ces  fortes  d'attaques  y  prouvent  Se  démon- 
trent que  toutes  ûttaquesà  la  bajonette  Ont  rcuf- 
fi,  &:  bien  reuiîî.  Quand  on  en  cherche  U 
caufe,  c*efl  le  préjugé  des  attaq.iés,  qui,  ou 
étonnés  &  effrayés  de  lahardieffe,  ou  défefpe- 
i-ant  dçfe  foutenir,  perdent  la  r-rémontâne  ;  ùu  c'efl 
la  force  du  choc  plus  grand  du  coté  de  celui  qui 
attaqué,  que  dn  coté  de  celui  qui  fe  deffend* 
Quelle  quVn  foit  la  caufe  -,  l'expérience eft  pouï 
les  attaques  à  la  bajonette.  Sans  vouloir  déci- 
der cette  controverfe,  il  y  a  cependant  de  très 
foites  raifons  à  leur  donner  la  préférence  fur  le 
feu. 

Suppofons  pouf  lift  moment  une  éga- 
lité entre  l'ufage  du  feu  &  de  la  bajoiietce,  pout 
les  fuccés  d'une  battaille.  Je  foutiens  Inutilité 
dePufage  de  la  bajonette.  i  )  Oefl  un  prin- 
eipe  inconteftable,  que  ce  qu'on  peut  faire  par 
]peu>  n'a  pasbefoin  de  beaucoup,   ou  que  le 
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plus  court  chemin  cfl  le  meilleur.  Cela  étant» 
il  s'en  fuit,  qu'on  doit  batailler  à  bajonettes» 
puifque  les  affaires  font  dccitlces  fi  tôt  qu'on 
$*c(t  joint;  &:  l'on  s'cd  bien-tôt  joint ,  quand 
on  ne  s'amufc  pas  tant  d'heures  avec  le  icu. 
i)  C'e/l  un  article  important  dans  les  dépenfcs 
de  l'Etat  que  la  poudre  &  les  baies,  qu'on  épar- 
gne par  ce  moyen,  &  5)  c'efl  peut-être  un 
moyen  à  confcrver,  plus  qu'on  ne  fait,  la  vie  des 
hommàs;  car  je  ne  laurois  croire,  que  la  perte 
en  feroit  fi  grande  qu'elle  l'efl  pendant  30.  â 
40.  décharges. 

Concentrons  tout  ce  que  nous  avons  dit  juf^ 
qu'ici  eu  peu  de  paroles.  Le  feu,  pour  ctre 
plus  fort  6c  de  plus  d'effet,  doit  Être  infaillible. 
La  bajonctte  eft  d'un  ufage  excellent,  pourvu 
qu'elle  foit  plus  longue.  Il  vaut  mieux  atta- 
quer à  bajonertes  que  fe  canoner,  &:  charger. 

Ces  principes  pofcs,  les  confequences  en  dé- 
coulent naturellement,  que  pour  faire  des  coups 
infaillibles,  il  faut  avoir  des  armes  &  des  char- 
ges propres  à  cet  ufage;  qu'il  faut  pointer  l'ob- 
jet ;  que  faute  de  pouvoir  faire  les  bajonettcs,  af^ 
fez  longues,  il  faut  des  piques  ;  &  que  les  armes 
blanches  longues  ont  l'avantage  fur  les  courtes. 
On  a  plufieurs  armes  à  feu  dans  la  guerre. 
Il  y  a  des  mortiers,  des  Canons  Se  des  Mous- 
quets. Quoique  les  premiers  n'entrent  pas 
tout  à  fait  dans  le  fujet  que  je  traite  ici,  je  ne 
iàurois  m'cmpecher  d'en  parler» 


DÛ  Canon  et  du  MotJsQiTEr.       li 

On  a  porte  aflTez  loin  la  juftefic  du  jet  des 
bombes,  par  l'obfervation  >    qu'elle  décrit  une 
parabole  &  par  les  principes  tirés  de  la  proprié- 
té de  cette  courbe.     Il  y  a  cependant  tant  de 
caules  qui  l'éloignent  du  bût,   que  le  jet  n*a 
pas  encore  cette  jufteflc  qu'il  lui  faut;    &  tant 
qu*il  efl:  difficile ,  je  ne  veux  pas  dire  impolTible 
dy  remédier,  il  fera  toujours  incertain.     Il  n'y 
a  que  la  catapulte  des  anciens ,  que  Mr.  le  Che- 
valier de  Folard  a  déterrés  de  Tes  ruines  &  dé- 
crit ,  qui  remédie  à  ce  deffaut,  &  qui  feule  peut 
donner  un  jet  certain.     La  force  de  cette  ma- 
chine efl  prouvée  par  plus  d'une  expérience,  & 
j-'ai  fait  l'épreuve  d'une,  de  moyenne  grandeur  , 
qui,    quoique  defedueufe  en  plulieurs  points, 
ne  laidoit  pas  de  jetter  un  poids  de  40.  té  ^ 
î  800.  pas  de  diftance.     Il  femble,    que  c'efl 
encore  le  préjugé  dominant,  &  la  mode,  qui  en 
defFend  hifagc;  au  moins  vaudroit-il  la  peine 
de  l'examiner,  &de  la  comparer  avec  le  mortier. 
Si  elle  ne  furpafferoit  le  mortier  que  dans  la  ju- 
fleffe  du  jet,    elle  mériteroit  un  examen  pro- 
fond,   mais   elle  le  furpaffc  auiTi  en  plufieurs 
autres    points.       Elle  eft  d'un    tranfport  plus 
facile;  elle  coûte  moins;  elle  épargne  une.  gran- 
de quantité  de  poudre;  fbnufage  efl: plus  géné- 
ral.      Elle  vaut  autant  dans  les  battailles  que 
dans  les  fîcges  ;    elle  procure  des  avantages  par 
mer  comme  parterre:  bref,   10.  catapultes  va- 
lent 40.  mortiers  dans  l'effet.       Si  je  pouvoisi 
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jn*étendre  fur  Ton  ufage,  il  me  feroit  facile  jt 
démontrer,  qu'un  vai fléau  de  guerre  avec  4^ 
catapultes  fe  mocqueroit  d'une  autre  armé  de  loQ, 
Canons;  &  que  fur  terre  onpourroit  anéantir  U 
Cavallerie. 

Les  Canon*:  çrant  lesîn/lrumens  avec  lefqucU 
çn  atteint  l'ennemi  de  Fort  loin,  on  ne  fauroic. 
prêter  trop  d'attention  fur  leur  qualité  &  leur 
con/lruâ^ion.  Pour  qu-un  Canon  tire  fort  loin, 
^  que  le  coup  en  foit  certain  ,  il  lui  faut  unç 
certaine  lonî^iieur:  car  étant  trop  court  >  fila 
charge  efl:  forte,  la  pondre  ne  s*enflamme  pas 
çnMercment;  fl  elle  e(\  foible,  Iç  coup  nç  por-» 
tç  pis  loin;  &  on  fait  que  le  pUi>;  fubtil  poin^ 
tement,  principalement  danv  l'cloignement  dp 
tobiet,  rfl  fuiet  nux  meprifes;  c'c{\  pour-quoî 
les  couleuvrines  fe  pointent  avec  plus  de  jufief- 
fe  &  portent  plus  loin.  Je  pourrois  faire  plu- 
(ieurs  rémirques  fur  le  renforcement  de  la  por-» 
tçe,  mais  il  y  a  en  a  peu  qui  n'en  fâchent  autant 
que  j'en  pourrois.  dire. 

QLîoiqu^il  foit  neceflaire  d^avoir  des  pièces 
de  campagne  plus  longues  qu'elles  ne  font  d'or^ 
dinaire,  il  en  faut  aufli  des  courtes,  pour  eii 
tirer  à  cartouches:  car  la  longueur  e(l  contrai- 
re à  la  vitefl*e.  Il  y  a  une  grande  différence  eq-^ 
tre  la  vitefle  du  feu  a  cartouches,  &  celui  des 
boulets  &  des  moufquets.  Je  fuppoie,  qu*oii 
ne  commence  ;\  tirer  à  cartouches  avec  la  vitef* 
fe  accoutumcc,  qu'à  la  portée  de  300.  pas,  avec 

Je 
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le  canon  de  3.  t^.,  &à  go.  pas  avec  le  moufquet, 
En  ce  dernier  cas  l'objet  efi:  aflez  près,  &  l'angle 
fous  lequel  on  le  voit  eft  d'unegrandeur  trop  fenfi» 
tle,pour  qu'avec  un  pointement  léger  &  par  l'c- 
parpillement  àcs  baies  on  le  puiflë  manquer  » 
au  lieu  que  dans  un  plus  grand  éloignement  de 
l'objet ,  il  faut  non  feulement  rendre  les  char- 
ges plus  foiides,  mais  pointer  aufTi  avec  accura- 
teffe,  fi  l'on  ne  veut  par  faire  des  coups  à  la 
rnode  ou  des  coups  perdus.  Il  faut  donc  des 
pièces  longues  pour  les  boulets,  &  des  courtes 
pour  les  baies  à  cartouche. 

Je  prévois  l'objedion,  qu'ayant  la  moitié  des 
pièces  longues  &:  dta  pièces  courtes ,  on  y  per- 
droit  plus  qu'on  n'y  gagneroit,  puifque  celles- 
là  ne  feroient  pas  de  grand  ufage ,    fitôt  que 
l'ennemi  feroit  à  portée  des  cartouches ,    leur 
charge  demendant  trop  de  temps.      J'en  con- 
viens.    Une  Artillerie  de  campagne,  compofcc 
des  couleuvrines  feroit  peu  de  miracles,  quand 
l'ennemi  s'en  approche  à  300.  pas.     Là  une 
décharge  à  cartouches  en  vaut  fix  avec  la  cou- 
Icuvrine.     Je  rends  juflice  aux  pièces  courtes  & 
aux  cartouches,  fans  démordre  de  ma  propor- 
tion.    Il  y  a  un  moyen  fort  fimple  à  combiner 
les  avantages  des  couleuvrines  avec  celles  des 
pièces  courtes,    fims  prejudicier  à  la  viteflc  des 
décharges  à  cartouche,  à  réconomie  &  au  nom^ 
bre  des  canons.     Peut-  être  en  épargneroit-on 
çncorç  ôc  feroit- on  un  feu  plus  vif.  J  e«  ^i  de» 
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montré  ailleurs  lapofTibilité,  &  en  ai  fait  les  é- 
preuves  avec  l'applaudilTemcnt  de  ceux  qui 
en  ont  faits  l'éxam^n.  La  portée  en  étoit  ùe 
plus  de  I  ^oo.  pas  en  ligne  droite ,  par  confc- 
^uent  plus  que  le  double  d'une  pièce  de  3.  ji^. 

Il  y  a  peu  à  dire  fur  la  qualité  du  moufquet 
par  rapport  à  la  judelfe  du  coup.  Toutlemoa- 
dcen  fait  l'eflentiel.  Ce  qu*il  y  a  de  plus  con- 
traire, en  nos  moufquets,  à  l'accurateHe  du  coup, 
c'en:  la  pefanteur.  Un  Soldat  jeune,  foible,  ou 
petit»  ne  le  fauroit  manier  avec  cette  addrefïe 
que  demande  la  charge  &  le  poinremcnt;  en  le 
couchant  en  joue,  tout  le  poid  e(l  concentre 
<lanslan>ain  gauche,  &cela  dans  la  main  gauche 
étendue.  Il  faut  le  rendre  plus  léger;  âquoibon 
tant  de  ferraille,  de  cuivre,  de  bois?  c'eR,  il  eft 
vrai ,  pour  le  rendre  plus  durable!  mais  feroit- 
^1  impolTibleà  lui  donner  la  mcme  folidirc  en  di- 
■'minuant  ce  poid  ?  à  quoi  fert  ce  grand  calibre  de 
12.  à  14..  baies  la  livre  ?  un  fulil  de  16.  baies 
de  calibre  peut  avoir  une  portée  encore  plus 
grande  que  celui-là,  &  peut-être  ne  fcroit-ii 
pas  (i  difficile  de  diminuer  lagrodeurdu  fer  (par 
confequent  le  poid)  fans  diminuer  le  moins  du 
inonde  fa  rcfi fiance  contre  l'çtlôrt  de  la  poudre; 
mais  en  ce  cas  on  les  doit  forger  &  compofer 
tout  autrement  qu'on  ne  les  l'ait  aducllement. 
On  s'y  prend  un  peu  trop  cavalièrement. 
Par  rapport  à  la  combinaifon  de  la  bajonette  avec 
le  moufquet,  on  ne  fauroit  oter  beaucoup  de  fa 
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longueur,  parce  qu'il  j  a  une  neceiTité  plus  gran- 
ule à  rendre  les  bajonettes  plus  longues,  que 
plus  petites.  Mes  moufquets  auront  donc  U 
longueur  de  4.  pieds  &  demi  y  compris  la  cro{^ 
fe,  &  7.  pieds  &  demi  avec  la  bajonette.  Ils 
feront  de  lé  f^  de  calibre,  légers  &  durables  cm 
même  temps.  La  bajonette  fera  plus  forte  8c 
jie  donnera  pas  de  prife.  Il  n'y  a  pas  de  diffi- 
cultés en  cette  conftrudion,  &  la  folution  de  ce 
Problême  fera  tros  aifce  à  celui  qui  y  médite. 
Pâiïbns  du  moufquet  à  la  charge. 

Que  le  canon  &  le  moufquet  foit  de  h  con- 
dition la  plus  avantageufe ,  on  n*cn  fera  pas  un 
coup  exaét,  à  moins  qu'on  ne  le  charge  avec  les 
précautions  ncceffaires.  Il  faut  pour  cela  de 
la  poudre  très  bonne  &  des  boulets  &  baies  ex- 
ademcnt  rondes  &  fans  vent.  La  poudre ,  dont 
on  fc  fert  communément  pour  les  moufquets, 
eft  d'une  qualité  trop  foiblc,  &  falit  l'âme  par 
les  ordures  qu'elle  y  laiffe  après  quelques  de- 
charges,  ce  qui  affaiblit  le  coup  &  rend  l'entrée 
de  la  baie  diffitile»  La  poudre  la  plus  fine  efl 
la  meilleure,  &  il  feroit  aifc  à  démontrer,  que  (on 
ufage  n'efl  point  contraire  à  l'économie,  puif- 
que  cette  poudre  a  plus  de  force,  &  qu'on  gagne 
par  la  diminution  du  poid ,  ce  qu'on  perd  par 
le  prix. 

Quoique  je  fois  pour  les  cartouches  fans  vent 
dans  le  cas  où  l'on  charge  l'ennem'  de  loin,  je 
n'exclus  cependant  pas  celles  qui  font  d'an  ca- 
libre moindre,  6c  qui  roulent  dans  l'ame. 
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Mais  je  ne  veux  pas  l'ufage  des  derniers,  quç 
quand  l'ennemi  efl  à  la  portée  de  go.  pas.  L'an- 
gle fous  lequel  on  voit  alors  Tobjet,  efl  afTer 
grand  pour  ne  le  manquer  point,  &  peut-être 
en  cette  diftance  4.  petites  baies  ajoutées  fe- 
roient  d'un  effet  plus  grand  que  dans  un  éloignç- 
P)çnt  de  2.  à    00.  pas. 

Un  coup  infaillible  demande  le  pointcment. 
OeH:  -  ce  que  chaque  chafleur  lait.     Il  faut  donc 
exercer  le  Soldat  à  pointer  le  plus  judement  & 
le  plus  vinement  cp'il  eftpoiTible.    On  apprend  , 
tout  par  l'exercice.  C'efl  la  le  moyen  de  don- 
ner cette  addrelu-  au  Soldat,  qu'il  lui  faut  pouts 
combiner  la  vite0e  des  décharges  avec  un  coup. 
eiiàô:.       Il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  l'apprendre 
homme  à  homme  ,   mais  la  difficulté  confifle 
dans  la  combinaifon  du  pointement  avec  une 
quantité  d'hommes,  qi'i  n'ont  pas  la  liberté  de 
pointer,  parceque  l'un  heirte  8c  empêche  l'au- 
tre.      Le  ^^'^^rang,   à  moins  qu'il  ne  foit  de 
Ijeaucoup  plus  grand  que  le  fécond,  cfl  empêche 
par  le  preniier  &:  le  fécond;    &  ce  qui  y    fait 
la  difficulté  la  plus  grande  j  c'edque  le  commen- 
cement à  faire  feu,  cd  incompatible  a vçc l'accu- 
yatcffe  du  pointement;  on  fait  d'ailleurs,  que 
dans  les  affaires  defcience  ks  décharges  par  pelo- 
tons $c  par  divilions  fe  changent  bienrôt  en"  un 
feu  confus;  ce  qui  efl  abfolument  contraire  au 
pointement:   car  feroit-il  poffible,  qu'un  hom- 
U^ç  du  fécond  ou  troiliénie  rang,  pût  pointer 

& 


PU  Canon  et  pu  MousoyET.        ZT^ 

^  décharger  avec  exaditude  pendant  que  l*hom-i 
jiie  de  devant  P^mbarrafTe  ?  1 1  n*y  a  que  le  premier 
rang  feul  qui  en  ait  la  liberté.       On  ne  fauroit 
donc   faire  des  décharges  exades,  ni  avec  les 
trois- rangs,  niavec  2.  àla  fqis.     Il  n'y  a  qu'un 
rang  qui  puiffe  faire  feu.     Le  premier  rang  nç 
peut  pas  s'y  employer,  par  les  raifons  que  nous 
verrons  en  fon  lieu.     Le  troifiéme  y  eft  encore 
lîioinsprpprç,  parcequ'il  faudroit  que  le  fécond 
rang  mit  Iç  genou  par  terre ,  ce  qui  a  des  grands 
inconveniens  en  bien  d'occaflons,    outre  que  le 
moindre  mouvement  d'un  des  2.  rangs  feroit  un 
coup  perdu,     C'clï  donc  le  fecond  rang  qui  efl 
le  plus  propre  à  ces  fortes  de  décharges.        Ne 
foyons  pas  en  peine,    que  nous  perdions  deui; 
tiers  du  feu  par  l'inadivitc  du  premier  &  troi- 
fiçme  rang.      Nous  verrons  par  le  paraîellc  que 
nous  ferons  dans  la  fuite,  que  nousy  gagnerons. 
Je  ne  crois  pas,  que  les  précautions  que  nous 
venons  de  décrire  pour  rendre  les  coups  cxaftî 
foyent fuperflus,  Jef^îsbien  qu'il  yen  a  peu  qui 
n'en  fâchent  les  règles,  mais  je  fais  auffi  qu'il  y 
en  a  qui  n'y  mettent  pas  toute  l'attention  qu'eU 
les  méritent.     Je  crois  non  plus,  que  les  prin-? 
çipes  pofés  trouvent  quelque  çontradidion  ;  car 
qui  en  doute,  n*a  qu'à  donner  un  moufquet  char« 
gé  comme  de  coutume  à  un  chalTeur,  &  lefu- 
îil  du  chaffeur  à  un  Soldat  qui  n'entend  pas  les 
yegles  du  pointement ,  pour  en  tirer  Hir  tm  ob- 
'   jet  quelconcjuçi  Çç  l'on  verra  que  Vun  &  l'autre 
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fera  bien  des  coups  perdus  ;    on  verra  la  mcmc 
chofe  en  mettant  le  clialTcur  dans  un  peloton. 

Quoique  le  premier  rang  foit  le  plus  propre 
pour  le  feu,    on  ne  peut  cependant  point  l'y 
employer,  parcequ'on  en  pcrdroit  trop  d'avan- 
tages;   Nous  avons  vu  ailleurs,  que  la  deften- 
fe  contre  la  Cavalleric,  les  attaques  de  l'Infan- 
terie,    les  defenfes  des  retrenchemens  ôc  plu- 
lieurs  autres  opérations  de  guerre,  demandent  des 
armes  blanches  d*iine  longueur  plus  grande  que 
ne  font  les  bijonettes.      Qe(ï  donc  au  premier 
rang   que  je  deltine  des  piques  de    14.  d  i^. 
pieds  de  long;  &  comme  les  manoeuvres  avec 
la   pique  ne  lont    pas  incompatibles   avec  le 
bouclier  ,    je  ne  vois  pas  de  difficulté  à  le  lui 
accorder.     Il  faut  croire  pour  l'honneur  de  nos 
ancêtres  ,      qu'ils   n'en    ont    quittes    l'ulage  » 
queparcequ*ils  doutoient  depouvoiirlerendre  à 
l'épreuve  du  moufquet  fans  le  rendre  trop  pe- 
fant,  ou  qu'ils  ne  le  pouvoient  point  combi- 
ner avec  l'ufagG  du  moufquet  ;    car  c'ell:  trop 
méprîfcr  l'humanité  ,    d'expofer  les   hommes 
fans  neceffité. 

Nous  favons  maintenant  les  moyens  a  ren- 
dre un  bouclier  de  4.  pieds  de  hauteur  fur  1 1 
de  lirgeur  allez  léger  pour  être  porté  avec  com- 
nioditc,  &  affez  fort  pour  refiiler  aux  bàles  de 
nioufcjuets.  On  ne  doit  pas  craindre  que  fon 
ufage  he  foit  pas  gênerai.  Il  vaut  autant  dans 
les  aproches,  que  dans  les  fortrefTçs,  dans  l'at- 
taque 
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taque  que  dans  la  dcfenfe,  dans  les  battailles 
qiie  dans  les  fiéges,  contre  la  Cavallene  que 
contre  Hniantenc.  C'eft  un  rempart  portatif 
&  un  appuy  aux  moufquets  du  fécond  rang, 
pour  pointer  avec  la  dernière  julleffc.  Ne 
craiî'nons  donc  pas  que  ce  fuit  un  fardeau  in-  - 
utile.  Comptons ,  que  fl  nous  perdons  le  feu 
du  premier  rang,  nous  confervons  nôtre  mon- 
de, &  nous  ret'ïouvons  cette  perte  d'une  autro 
façon  avec  ufure. 

${  l'on  veut  raiïembler  ce  que  nous  avons  dit 
fous  un  point  de  vue,  on  verra  qu'il  n'y  a  point 
de  changement  dans  nôtre  Tadiquc  II  n'y  en 
a  que  dans  les  armes  &  dans  la  méthode  d'en 
faire  ufaoe.  Le  premier  rang  a  des  piques  & 
des  boucliers,  le  fécond  charge  l'ennemi  de  loin 
&  à  coups  infaillibles,  &  le  troificme  joint  fon 
feu  à  cartouches  à  celui  du  fécond  à  l'approche 
de  l'ennemi  à  80.  pas.  Je  veux  encore  que 
les  Bas-  Ofïlciers  ayent  des  bons  fufiîs  avec  la 

bajonette. 

Pour  faire  voir  que  cet  arrangement  elt  d  un 
ufage  gênerai  dans  toutes  les  différentes  opéra- 
tions de  la  guerre,  nous  parcoarrerons  l'ufage 
qu'on  fera  &  des  différents  feux  &  des  diife^ 

rentes  armes. 

Si  l'ennemi  m'attaque  dans  la  campagne,  je 
le  canonne  à  2000.  pas.  ]e  fais  avancer  mes  Bas- 
Officiers  au  devant  de  l'ennemi  à  300.  a  400. 
pas,  ou  auffi  loin  que  la  feuretc  le  permet ,  f« 
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portant  devant  le  front  de  l'armce  où  bon  leut? 
femble.  Ils  trouveront  toujours  occafion  à  fc 
mettre  à  couvert.  Un  arbre  fert  à  l'un  de  rem- 
part, à  l'autre  une  foife  ;  une  partie  trouve  urt 
chemin  creux,  une  autre  une  colline  ou  dei 
brouffailles,  bref,  où  il  n'y  a  rien  de  tout  ce- 
la, ils  fe  mettront  fur  le  ventre.  On  n*a  qu'à 
les  laifler  faire,  le  péril  &  le  foin  de  Te  confer- 
ver  rend  induflrieux.  Ces  partis  chargeront 
l'ennemi,  &  à  mefure  qu'il  avance  ils  Ce  retirent 
&  fe  replieront  fur  leurs  battaillons  refpedifsi 
où  ils  reprennent  leurs  places  &  leurs  fadions. 
Oeft  alors  que  les  canons  chargeront  à  cartou^ 
ches,  &  que  le  premier  rang  met  le  genou  paf 
terre,  fe  couvre  du  bouclier  en  l'appuyant  fut 
la  terre  &  qu'il  bailTe  h  pique,  pendant  que  le 
2.  rang  après  avoir  bien  chargé  ,  appuyé  le 
môufquet  fur  le  bouclier.  Le  ^'^*  rang  ne  fe* 
roit  qu'un  Spedateur,  û  l'on  ne  lui  pou  voit 
donner  dequoi  travailler.  Son  ouvra^^e  eft 
de  charger  le  môufquet  du  2.  rang,  en  luf  don- 
nant celui  qui  efl  déjà  charge.  Par  ce  moyen 
le  feu  fera  plus  fuivi.  Sitôt  que  l'ennemi  vientf 
à  la  portée  de  80.  pas,  les  deux  rangs  le  char- 
gent fuccefTivementà  f.  baies,  &  à  fon  approche 
à  quelques  pas  de  la  pointe  de  la  pique,  le  pre- 
mier rang  fe  met  debout  en  Ce  couvrant  du 
bouclier,  qu'il  a  au  bras  gauche;  les  autres 
rangs  baillent  la  bajonette;  &  au  lieu  d'atten- 
dre k  choci     ils  fondent  cu;c   nicmes   Cut 

l'en* 
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IVnnemi.  Mais  fi  c*efl  de  la  cavallerie  qui  ap- 
proche, on  l'attend,  on  fait  charger  les  cavaliers 
par  les  Bas  Officiers,  qui  formeront  le4°^«  rang. 

Si  c'efl  moi  qui  attaque  l'i^nnemi  en  rafe 
campagne,  pendant  que  je  me  forme  je  fais 
avancer  ces  mêmes  Bas  -  Oificiers  avec  les  mô- 
mes précautions,  de  en  marchant  à  Tennemi  les 
paîtis  rejoindront  leurs  corps.  On  peut  alors 
charger  l'ennemi  par  le  fécond  rang,  &  le  3*»* 
à  la  difîancc  mentionnée,  ou,  fi  l'on  veut, 
marcher  droit  à  l'ennemi  fans  charger,  en  l'a- 
bordant à  piques  ^  à  bajonettes. 

En  deffendant  un  camp  retranché  les  partis 
forcent  comme  dans  les  autres  cas,  &  y  rentrent 
à  l'approche  de  rennemi.  Le  premier  rang 
met  {es  boucliers  fur  le  parapet,  ne  laiffant 
qu'autant  d'éfpace,  que  le  fécond  rang  y  puiffe 
paffer  le  moufquet.  Les  autres  rangs  fe  con- 
duifent  comme  dans  la  deffcnfè  en  rafe  cam- 
pagne ;&  fitor  que  l'ennemi  commence  à  grim- 
per, le  premier  rang  fait  ufage  de  fa  pique  com- 
me les  2.  autre'»  de  la  bajonette  ,  pendant  que 
le  4*"^  charge  les  objets  qui  fe  prcfentent.  La 
même  manoeuvre  ic  fait  dans  les  approches  ÔC 
dans  les  fortrefles. 

Dans  Pattaque  d'un  camp  retranché  ,  il  n'y 
â  que  le  feu  à  Canon  qui  foit  de  quelque  effet* 
Tout  autre  feu  efl;  perdu,  à  moins  que  le  ter- 
tein  ne  préfente  quelques  éminences  à  portée 
<lu  moufquet;  où  l'on  puiffe  placer  ks  tireur^ 

le$ 
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les  plus  exads,  fins  craindre  leur  feu  pour  les 
propres  Trouppcs.  En  ces  fortes  d'attaques  la 
vitelfc  des  pieds  efl  préférable  au  feu  le  plus  vio- 
lent. Le  péril  diminue  à  proportion  cju'on 
s'approche  du  rctrenchcment.  On  n'a  donc 
c]u  à  s'avancer  en  Ce  couvrant  du  bouclier  ,  èc 
chercher  à  gagner  le  haut  du  parapet,  &  les  pi- 
ques décideront  bientôt  la  controverfè.  Corn- 
nie  il  n'y  a  pas  de  grande  différence  entre  cette 
attaque  &:  celle  des  approches,  des  redoutes, 
des  maifons,  &  des  parties  d'une  for  trèfle,  elle 
fe  fait  de  la  même  manière. 

Si  je  deffine  une  partie  des  Bas-  Officiers  2 
charger  l'ennemi  de  loin  ,  c'eft  qu'ils  ne  font 
pas  de  grand  fervice  pendant  ce  temps  la ,  qu'ils 
ne  rangent  point  dans  les  battaillons ,  &  que 
par  confequent  l'ordre,  qu'on  doit  toujours 
confcrvcr  foigneufement ,  ne  fe  dérange  point 
par  leur  abfence.  Je  prefupofe  en  outre,  que 
ces  gens  là,  ayant  plus  d'ambition  &  étant  plus 
rafmcs  que  le  Soldat,  s'acquitteront  mieux  de  leur 
cmploy  &  auront  plus  d'émulation.  Et  quoi- 
que leur  nombre  ne  foit  pas  affez  grand  à  pou- 
voir former  un  quatrième  rang  fuivi,  ils  fe  por- 
teront Li  où  le  choc  eff,  ou  doit  être  le  plus  rude, 
&  continueront  le  feu  fuivant  les  circonflances- 

Ce  n'eft  pas  affez  d'avoir  vu  l'ufage  dos  pi- 
ques, du  bouclier,  &  généralement  de  cet  ar- 
rangement décrit;  il  en  faut  voir  auffi  l'effet 
&  les  avantages,       A  moins  que  l'effet  &:  les 

avaa* 
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avantages  n'en  foyent  pas  plus  grands,  que  la 
méthode  accoutumée,  ce  feroit  folie  d'y  chan- 
ger la  moindre  chofc.  Un  paraielle  nous  met- 
tra en  état  de  juger  de  la  différence  d*un  feu  à  la 
mode  &  d'un  feu  certain  &  infaillible, 

Pofons,  pour  rendre  le  paraielle  d'autant  plus 
fenfible,  qu'à  la  battaille  de  Fontenoy  le^  Allies 
avoient  agi   fuivant  ces  principes.     Omettons 
i^  différence  de  l'Artillerie.        Jl  efl:  évident  » 
que  pendant  qu  on  s*c{[  rangé  en  Battaille  juf- 
qu'à  l'attaque  de  l*Armce  même,    chaque  Bas- 
Officier  ,   dont  nous  ne  comptons  que  f  o.  fuc 
lOOO.  hommes,    ait  pu  faire    lo.  décharges* 
Ce  n^efl  pas  trop,  vu  que  la  formation  a  duré 
plufieurs  heures;   voilà  icooo.  coups  infailli- 
bles.    Comme  je  ne  compte  qu'une  décharge 
infaillible  fur  2.  de  la  manière  accoutumée ,  ce 
qui  n*éxcédera  apparemment  pas  la  vraifemblan- 
ce ,  au  lieu  de  20.  décharges  qu'on  a  fait  cf- 
feâivement,  on  n'eh  auroit  fait  que  ic.     Et 
comme  ce  n'eft  que  la  troisième  partie  qui  au- 
roit déchargée,  il  n'y  auroit  eu  que  6^00.  hom- 
mes au  lieu  de  20000.;  il  efl  évident  encore  > 
que  ces  66c o»  hommes  en  dix  décharges  in- 
faillibles ,  auroient  tués  ^z  bleffés  66O0.  hom- 
mes,  ce  qui  fait  avec  les    lOOOO.   des  Bas- 
Officiers,  la  fomme  de  76000.       Mais  n*eii 
comptons  que  la  moitié.     Voilà  donc  38000. 
4e  tues  &  de  bleflcs.       On  voit  bien  que  je 

C  n*ou- 
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n'outre  point  cecalcul:  car  fi  j'y  voiilois  met' 
tre  en  lii;ne  décompte,  l'ctfct  clutroifiéme  rang, 
de  l'artillerie,  de  la  bajonette,  de  la  cavalle- 
rie  ;  Ci  je  ruppofois  les  décharges  plus  vite  y 
comme  elles  le  feront  efFc(5livcment,  &c  tous 
Les  coups  infaillibles,  la  fomme  feroit  exor- 
bitante. 

Ceci  fuffiroit  déjà,  pour  voir  la  différence  du 
feu  A  la  mode  &:  du  feu  infaillible.  Il  n*v  aura 
rien  A  redire;  &  qui  y  met  quelque  doute,  s'en 
peut  aifement  convaincre  par  l'expérience. 

Qii'on  joigne  dçs  planches  à  6»  pieds  de 
hauteur,  fur  66»  pas  de  largeur.  C'efl:  à  peu 
prés  la  hauteur  d'un  homme  &:  le  terrein  que 
lO").  hommes  occupent.  Qu'on  faffe  déchar- 
ger pendant  un  temps  limité  loo.  hommes  à 
200.  pas  de  diflance  fur  ces  planches,  de  la 
nianiére  accoutumée  ;  &  ce  temps  fini,  on  com- 
ptera le  nombre  des  baies  qui  ont  pa(Iees  par 
ces  planches.  Peut-être  que  pendant  g.  de- 
charges  il  ne  s'en  trouvera  pas  lO.  Apres 
avoir  bouchés  les  trous,  on  fera  charger  à  la 
nième  diflance ,  &  pendant  le  même  temps 
un  nombre  égal  des  hommes,  mais  à  coups  in- 
faillibles ;  il  qH  très  certain,  qu'ayant  des  bons 
moufquets,  bien  chargés  &  pointes  avec  la 
dernière  jufle(ïe ,  on  trouvera  toutes  leurs 
baies  palfces  par  les  planches.  Et  fi  l'on  ne 
compte  que  4.  décharges  >    ces  33.  hommes 
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j  auront  portes  132.  baies.  ^  Cette  expéri- 
ence prouvera  avec  la  dernière  évidence,  la 
foliditc    de  ma  propofition. 

Faut -il  encore  d'autre^;  expériences?  Nous 
en  avons  déjà  dans  cette  guerre.  Qu'on 
demande  aux  François  pourquoi  ils  craignent 
&  évitent  tant  les  rencontres  avec  ks  chaC- 
feurs  Hanovriens  ?  Pourquoi  20O.  ne  tien- 
nent pas  contre  joo  ?  Eft  -  ce  parceque  ce 
font  des  chalTcurs  ?  Ont- ils  plus  de  valeur? 
Ni  l'un  ni  l'autre.  C'eft  parccqu'ils  tirent 
avec  h  dernière  juftefTe ,  qu'ils  ne  manquent 
pas  Tobjet,  &  cet  objet  eft  toujours  l'Offi- 
cier. 

Ce  qui  rend  ce  feu  encore  plus  avanta- 
oçux  ,  c'ed  que  la  fumée  étant  6.  fois  moins 
épailfe,  note  pas  la  vue  de  l'objet  ;  que  la 
portée  des  moufquets,  auffi  bien  que  des  ca- 
nons, étant  neceffairement  plus  grande,  on  at- 
teint l'ennemi ,  fans  qu'il  puiffe  recipro- 
quer  ce  feu,  &  que  pendant  que  les  trois 
rangs  en  font  aux  mains  avec  l'Infanteiie  ou 
la  Cavallerie,  le  quatrième  peut  encore  charger. 

Etant  une  fois  prévenu  qu'un  feu  tel  que 
Je  le  propofe,  furpaflTe  celui  d'à  la  mode  ou 
ne  lui  eft  pas  inférieur  ,  je  ne  crois  pas , 
que  la  pique  &  le  bouclier  trouve  de  con- 
tradidion.  Si  l'on  a  fait  tant  des  merveil- 
les avec  nos  bajonettes  courtes  i    que  ne  fe- 

C  z  ^a 
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ra  pas  la  pique  foutenue  avec  les  bajonettc$ 
longues?  la  Cavallerie  rcfpedera  ces  armes; 
il  ne  {era  plus  fi  facile  d'emporter  un  ouvrage 
<î  afldut  ;  on  trouvera  à  qui  ptrler  en  cfcaladant 
un  rempart  ou  en  attaquant  uncretrenchement. 
Elles  perceront  partout ,  fans  craindre  d'ctre 
percé,  &  il  n*y  a  pas  une  des  différentes  opéra- 
tions dans  la  guerre,  où.  elles  oe  falTent  pas  de» 
merveilles.  Ces  font  des  chofes  trop  connue* 
^c  ceuic  qui  entendent  la  guerre,  pour  m'y  ar- 
rêter ;  car  je  ne  connois  pas  un  homme  de 
guerre,  qui  ne  convienne  de  l'utilité  des  armes 
blanches  longues.  Si  l*on  a  été  ju{<]u'ici  con- 
tre l'nfage  de  la  pique,  ce  n*eft  pas  qu*on 
ait  douté  de  leur  utilité,  c'cft  qu'on  a  été 
trop  prévenu  du  feu. 

Le  bouclier  n*a  pas  moins  d'avantages  que 
le  feu  &  la  pique.  Si  jufqu'ici  le  feu  i 
fait  perdre  une  infinité  d  hommes ,  deux 
tiers  en  feront  confervés;  car  le  bouclier 
couvrant  =  de  l'homme  ,  il  efl  évident  qu'il 
n'y  a  de  prife  que  d'un  tiers  ;  avantage  dç$ 
plus  confidçrables.  Il  en  donne  cncoie  d'au- 
tres ,  c'eft  qu'il  peut  tenir  lieu  des  facs  à 
terre  ,  dont  Temploy  eft  d'autant  plus  dan- 
gereux ,  qu'un  boulet  s  qui  en  touche  un  » 
iveuglc  d'ordinaire  les  Soldats,  par  le  di- 
fperfement  de  la  terre  ou  du  fable;  qu'il 
fcrt  d'appui  ^u  fécond  rang  en  chargeant.  Se 
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que  par  la  diminution  du  péril,  il  rend   le 
Soldat  plus  audacieux,  entreprenant  &  aâif. 

Relativement  au  Soldat,  ce  même  fîflémc 
lui  procure  quelques  utilités  :  un  môuf^ 
quet  plus  léger  &  la  moitié  des  cartouches  le 
décharge  de  quelques  livres.  Ceft  peu , 
mais  ce  peu  ne  laifTe  pas  d'avoir  un  avantage. 

L'économie  y  trouve  aufîl  fon  compte. 
Il  n'y  a  pas  de  différence  dans  le  prix  des 
moufquets;  &  l'armure  du  premier  rang  ne 
furpaftera  pas  l'armement  d'un  autre  rang. 
Il  n'y  a  pas  de  différence  en  cela,  mais  elle 
fe  trouvera  dans  la  poudre  &  les  baies.  N'y 
ayant  que  la  troifîéme  partie  qui  charge,  éc 
cette  partie  ne  faifant  que  la  moitié  des  de- 
charges,  il  y  aura  |  de  poudre  &  des  ba- 
ies d'épargnés  ;  ce  qui  fait  fur  une  Armée 
de  focoo.  hommes,  chacun  â  3^.  cartou- 
ches, 4f.  quintaux  de  poudre  &  50.  de 
plomb,  cnfemble  200a  florins  d'allemagnc 
d'épargne,  C'e/l  peut  -  être  l'affaire  d'une 
feule  journée.  Mais  quelle  épargne  dans  un 
Siège,  où  l'on  jette  tant  de  poudre  &  des 
baies  en  Tair,  On  n'y  regarde  point  ;  c'eft 
une  bagatelle  ;  Je  ne  Tignorc  pas ,  mais 
il  fuffit  d'4Voir  démontré,  que  ce  fifléme 
n'efl:  point  contraire  à  l'économie:  car  quel- 
que utile  qu'une  proportion  foit  ca  foi  -  mê- 
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me  ,    qiKind  elle  conduit  a  des  grandes    de- 
pcnfes,    elle  perd  Ton  prix. 

Ce  fiflcme,    quand  mcme  il  feroit  préfé- 
rable au  nôtre ,     dira    t*on  ,    n'aura   plus   lies 
mêmes  avantages ,    quand    l'ennemi    l'adopte. 
)e  n'en   difconviens   pas.       Les    caufes   étant 
égales,  l'effet  fera  égal.      Mais  on  conviendra 
en    recompenfe ,     que    le    premier   venant,  ^ 
l'avantage    fur   l'autre  ,     &:   que    l'expérience 
de  tous  les  jaurs  démontre  ,    que  quoiqu'on 
foit  convaincu  de  l'excellence    d'un    iiilcme  > 
quel    qu'il     foit ,      l'exécution     trouve    tou- 
jours des  difHcultcs.        L'excellence    du  fillc- 
mc  militaire  PrufTien  a  l'approbation  de  tout 
le  monde.       On  en  fait  les  maximes  &  ks 
relies.       Qui    l'imite  ?    Combien    de   temps 
a  -  c'il    falû    à   Pierre    le   grand   à   apprendre 
de   Charles  XII?    à   force    d'être  battus,  ks 
autrichiens  ont  enfin  été  forcés  de  fe  former 
en  quelque  manière  fur    le    modèle   de    ceux   j 
oui  leur  ont  donnés  tant  des  Icpns,  i 

Ce  n'efl  au  refte  pas    à   moi   à   juger   cfe  - 
J'utilité  du  fiflcme  décrit  ;    Les  auteurs  fi/le- 
«latiques  ont  prcfquc  tous  le  dcffaut    d'être 

un 
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un  peu  entêtés  de  îciirs  produâiions ,  &  d'y 
voir  des  avantages,  que  d'autres  n'y  iàuroi- 
ent  voir  à  l'aide  d'un  microfcope.  J'en  laif- 
fe  donc  le  jugement  au  lecfleur  non  prévenu 
êc  uns  préjugés;  &  au  lieu  de  dire,  que  ce 
fi/lcme  eft  bon,  utile,  &  préférable  au  nô- 
tre ,  je  dis  en  Pirrhonien ,  qu'il  me  le  pa- 
roît  ainil. 
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TABLEAU  SUCCINT 

D  E  S 

PREMIERES  CAMPAGNES 

DE    LA 

GUERRE  PRESENTE 

EN  ALLEMAGNE. 

Les  faits  inattendus  ont  droit  de  nous 
furprendre ,  mais  notre  admiration 
n'efl  due  qu'à  l'enchaînement  des 
caufcs  qui  les  préparent.  Parcourons  l'hi- 
ftoire  du  Roi  de  Prude  depuis  un  an.  Quel 
tableau  dans  un  petit  efpace  !  que  d'événe- 
inens  refferrés  dans  un  inf  ervalle  aulïi  court  ! 
Quel  dénouement  imprévu  ,  mais  étroite- 
ment lié  aux  faits  qui  fèmbloient  le  moins 
l'annoncer  ! 

Ambitieux  dans  fès  vues,  hardi  dans 
(es  travaux ,  ce  Prince  entreprend  de  fe 
créer  une  grandeur  nouvelle  iiir  les  ruines 
d'un  pouvoir  auquel  il  doit  le  fien.  Ces 
armées  formidables  qu'il  femble  n'avoir 
difciplinées  que  pour  menacer  par  elles 
la  liberté  de  fès  Co- Etats,  enflent  Ton 
courage  &  flattent  fès  efpérances.  Le  ^e- 
nie  des  Chefs ,    la  valeur  des  Soldats» 

A  l'afti- 
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Taflivité  du  Monarque,  tout  annonce  des 
progrès  brillans  6c  rapides.  La  fortune 
le  féconde,  la  viftoirc  marche  devant  Juij 
l'Allemagne  tremble  ;  la  plupart  de  fes 
Princes  font  confier  nés. 

Déjà  les  admirateurs  de  cette  vertu 
guerrière  qui  étonne  (Se  qui  éblouit,  le  met- 
tent à  côté  de  Gullave  Si  de  Charles  Xlf. 
On  oublie  le  motif  de  fès  démarches,  en  fa- 
veur de  réclat  de  fes  fucccs.  Ce  (ont  eu3^ 
qui  décident  de  fà  gloire  ! 

Mais  fa  fortune  n*eft  encore  qu'à  la  moi- 
tié de  la  carrière  qu'il  Ce  propofe,  &  lame- 
fure  de  fes  injuftices  eft  déjà  remplie.  Sa 
prudence  l'abandonnant  ,  la  faute  d'un 
jour  rend  infru£tueufe  la  profpérité  la 
plus  grande.  Les  excès  auxquels  il  s'eft 
porté  en  Saxe,  ont  été  le  lignai  de  fès 
malheurs. 

Telle  eft  l'eiquifTe  d  un  tableau ,  fur  le- 
quel toutes  les  Nations  attachent  aujour- 
d'hui leurs  regards:  tel  eft  le  cannevas  d'u- 
ne hiftoire  digne  de  toutes  nos  réflexions. 
J'entreprends  de  le  remplir  ;  mais  qu'on 
n'attende  point  de  moi  ces  détails  plus  cu- 
rieux qu'intércflants,  &  qui  amufènt  l'ima- 
gination fins  nourir  l'efprit.  Je  ne  pré- 
tends point  décrire  tous  les  faits ,  &  je  ne 

les 


les  parcours  que  pour  les  faire  fèrvir  de 
madère  aux  obfcivjtions  les  plus  impor- 
tantes, peur  être  même  aux  leçons  les  plus 
utiles, 

LA  CAMPAGNE  DE  i?;^:.  EN 
BOHEME. 

Aullî-tôt  auprès  la  Capitulation  de  Ko- 
nîgjiein^  le  Roi  de  Pologne ,  prive  de  fes 
foldats  &  dépouillé  de  (es  Etars,  pnr  un  Pnn- 
^e  qui  ne  ceUoit  de  répéter  qu'il  n^étoit  point 
en  guerre  aveckii ,  étoit  parti  pour  War- 
fbvie.  Le  Roi  de  Piulfe  alla  bientôt  join- 
dre fon  armée  en  Bohême  :  fcs  ordres 
étoienc  déjà  donnés  au  Maréchal  de  Schvve* 
rin.  Secondé  par  les  conièils  d'un  auflî 
grand  Général,  il  fe  fiattoit  de  marcher 
droit  à  Prague  >  où  il  ne  défefperoic  pas. 
d'établir  fon  quartier  d*hiver. 

„  Mr.  le  Maréchal  Comte  de  Broune 
9,  s'étoit porté  proche  de  Lowolitz, ^  loc- 
),  cupa  le  50,  Sept. 

„  Le  Roy  de  Pruffe  s*éroic  tenu  caché 
,,  dans  les  Gorges  6c  Montagnes  d'Aulfich 
5j  &  de  Tôplitz  ;  &  (èlon  toutes  les  Ap- 
5,  parences  ,  il  avoit  formé  le  Projet  de 
5,-  fuprendre  le  Comte  de  Broune.  Ce  qui 
,,  autorife  cette  Conjefture ,  c'eft  une  Lec- 
9^  tre ,  qu  il  a  fait  tomber  entre  les  Mains 
r  A*  „des 
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des  Autrichiens  ,  par  laquelle  il  mar- 
„  quoit  à  Mr.  le  Maréchal  Comte  de  Schwe- 
„  rin ,  que  les  Saxons  lui  feroient  perdre 
3,  patience ,  li  la  Négligence  des   Autri- 
„  chiens   ne  le  confoloit  du  tems,   qu'il 
„  perd  oit  avec  le  Piquet  de  Saxe.     11  fei- 
„  gnit  de  croire  Mr.  le  Maréchal  de  Brou- 
„  ne  encore  à  Kolin,  &  dans  quelque  coin  de 
„  la  Bohême  il  plaça  Mr.  le  Prince  de  Pic- 
„  colomini  *,  la  ru(è  ne  pouvoit  en  impo- 
„  fer  qu'à  des  Novices  :   3c  fi  les  difpoli- 
,3  tions,  que  le  Roy  de  Pruffe  fit  en  confe- 
„  quence  »  n  euffent   pas  été    meilleures 
„  que  fon  ftratagême  .  fà  réputation  eut 
„  été  enfèvelie  à  Lovvofitz  ;  mais  enfin  les 
Autrichiens  y  avoient  déjà  planté  le  Pi- 
quet avant   d'avoir  intercepré  fa  Let- 
3,  tre,  &  ils  fçurent  dès  le  50.  l'après  Mi- 
3,  di ,  qu'il  marchoit  à  eux  avec  toutes  fès 
„  forces.     On  fe  prépara  au  Combat,  & 
„  le  lendemain  i.  Odobre,  dés  les  trois 
„  heu  tes  du  Matin  les  Avant  Polies  com- 
3,  menccrent  à  tirailler.     Le  Roi  de  Prut 
5,  {q  avoit  profité  de  la  Nuit  pour  garnir 
„  les  hauteurs  de  la  Gorge  de  Wclmina,  par 
„  les  Dépouilles  des  Arfcnaux  de  Saxe: 
„  il  y  établit  pluficurs  batteries  de  grolTe 
„  Artillerie.     Son  Infanterie  déboucha  par 
3,  cette  Gorge ,  &.  fe  forma  également  fur 
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les  hauteurs  à  droire  &  à  gauche,  fou- 
„  tenue  par  12.  Régiments  de  Cavalerie, 
„  chacun  de  f.  Efc.adrons,  &  un  de  10. 
„  Elle  fit  Tes  plus  grands  efforts  contre  la 
„  droite  de  l'Armée  Autrichienne. 

,5  Dès  les  7.  heures  du  matin  le  Com- 
„  bat  s'engagea:  la  Canonade  Prtidîenne 
„  fut  tertible  ;  la  Cavalerie  Autrichienne 
,5  la  fouiint  avec  une  tranquillité  admira- 
„  ble.  La  Cavalerie  Pruflienne  fe  préfenta, 
„  elle  déploya  une  nouvelle  manœuvre, 
3,  (Se  voulut  opérer  dans  les  règles  d'ua 
„  Corps  d'impullion.  Les  bons  vieux  Cui- 
„  ralîieis,  <Sc  Dragons,  fondirent  bien  fer- 
„  rés  fur  les  Efcadrons  Pruiïiens,  les  rom-' 
3,  pirent  à  grands  Coups  de  fabre,  &  les 
„  chaflerent.  Ils  fe  rallièrent  fous  la  Pro- 
„  tecfion  du  feu  d'xArtillerie,  qui  partoit 
3,  des  hauteurs ,  &  revinrent  à  la  charge; 
,,  mais  ils  furent  forcés  une  féconde  fois,  & 
„  fi  malmenés,  qu'ils  fe  retirèrent  enfin 
„  derrière  leur  Infanterie ,  &  ne  reparu- 
„  rent  plus. 

,,  Le  Roi  de  Pruffe  chercha  à  plufieurs 
„  reprifes  à  faire  entamer  finfanterie  Au- 
„  trichienne  ,  mais  il  fut  toujours  repouf- 
„  fe.  Jamais  combat  n'a  éié  foutenu  avec 
„  plus  d'ordre  ,  de  vivacité  ,  &  d'achar- 
„  nement. 

A  J  ^y  Mais 
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„  Mais  enfia  le  Monarque  voyant  qu'il 
„  ne  pouvoir  percer  nulle  part ,  redoubla 
„  fcs  efforts   contre  une  hauteur  fur  la 
„  droite  Auti  ichienne ,  garnie  de  Croates 
9,  &  de  quelque  InBmtcrie.     11  reuiîît  à 
9,  mettre  le  fou,  par  des  boulets  rouges, 
„  à  la  pe[ite  Ville  de  Lovvofiz  j  &  ayant  \ 
3,  mis,  moyennant  cet  accident,  les  Troup- 
,t  pes  placées  fur  la  hauteur  en  queftion, 
„  entre  Je  feu  de  f  Attaque  &  l'incendie  de 
3,  Lovvofiz  ,   il  les  força  à  fe  replier  fur  la 
„  plaine ,  &  a  lui  céder  leur  Porte ,   ce 
,j  qu  elles  fiient  pas  à  pas  &  dans  le  meil- 
jj  leur  Ordre.     Et  c  cft  là  à  quoi  fè  re- 
9,  duit  le  Triomphe  du  Roi  dePruffe,  qu*il 
„  a  fait  annoncer  en  Saxe  &  à  Beriin  par 
„  24.  Portillons ,  &  par  une  infinité  des 
„  Courriers,   qui  répandirent  en  Europe 
„  fa  prétendue  Viftoire.     11  l'a  payé  de  la 
,3  perte  de  fept  à  huit  mille  hommes  de 
„  (es  meilleures  Trouppes.    Le  feu  ceffa 
),  entièrement  de  part  5c  d'autre  à  j,  heu- 
„  res  de  l'après  midi,  &  les  deux  Armées 
„  demeurèrent  en  préfence  Tune  de  Tau- 
„  trc  le  rerte  du  Jour  &  toute  la  Nuit, 
,,  chacune  gardant  le  terrain  qu'elle  avoic 
,,  occupe  avant  la  Bataille.    Le  lendemain 
„  au  t^rand  Jour  l'aile  droite  Autrichien- 
t>  ne  iè  mit  en  marche  pour  reprendre  le 
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„  Carap  de  Badin  ,  &  fut  fuivie  de  l'aile 
„  gauche;  &  ce  mouvement,  ils  ne  le  firent 
„  que  pour  (è  râprocher  de  leurs  Vivres, 
„  donc  les  chariots,  comme  cela  arrive 
„  ordinairement, s'étoient  retirés  pendant 

3,  ia  Bataille. 

„  On  ne  perdit  de  part  &  d'autre  ni 
„  Canons,  ni  Drapaux ,  ni  Etendarts; 
„  &  fi  la  Victoire  n'attachoit  fa  gloire 
,5  qu'au  Nombre  de  fes  Viftimes ,  jamais 
„  Prince  n'auroit  été  plus  decidemment 
„  battu  que  l'a  été  le  Roi  de  PruflTe  à  Lo- 
„  wofiz ,  puifque  fes  morts  &  bleffés  vont 
„  au  triple  de  ceux  des  Autrichiens,  qui 
„  ne  padent  pas  z.  mille  hommes  :  ceux- 
„  ci  lui  ont  fait  d'ailleurs  plufieurs  Cen- 
„  raines  de  prifonniers,  &  ils  cm  enterré 
^,  fes  morts.  *' 

C'eft  ainfi  que  la  prudence  &  Taftivité 
du  Marcehal  de  Broune  arrêtèrent  Texecu- 
cution  du  projet ,  &  forcèrent  le  Roi  de 
Prulfe  de  renoncer  à  une  entreprife  qui  lui 
avoit  paru  facile.  Bientôt  il  fait  rentrer 
fon  Armée  en  Saxe,  en  difpofe  les  quar- 
tiers à  portée  des  gorges  &  des  paffagcs  qui 
conduifent  en  Bohême,  &  revient  à  Dres- 
de. Le  Maréchal  de  Schvverin  retire  aulli 
fes  Troupes,  &  leur  donne  des  quartiers 
dans  le  Comté  de  Glatz. 

A  4  CON- 
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CONDUITE  DU   ROI  DE  PRUSSE 
EN  SAXE  PENDANT  L'HYVER. 

1 

Le  fcjonr  du  Roi  de  Pniflfe  à  Dresde  '' 

réduifu  la  Reine  n  une  ficuation  encore 
plus  trirte  que  celle  donc  elle  avoit  juf 
ques-Jà  eiTuyé  tons  les  dcfagremens:  on 
lui  interdit  la  ]il)cr[6  d'envoyer  des  Cou- 
rieis  au  Roi  (on  époux  ;  on  lui  ôte  une 
partie  de  Ton  Palais:  véritablement  pri- 
fonniére  elle  ne  peut  voir  que  les  perfon- 
nés  fur  lefquclles  le  Roi  de  Prufle  veut 
bien  ne  point  concevoir  de  foupçons,  & 
il  en  a  (iir  tous  ceux  qu'elle  honore  de  fà 
confiance.  Dès  le  14.  Novembre  le 
Comte  de  Brogiio  ,  AmbalTadeur  de  S. 
M.  T. C.  reçoit,  dans  le  Palais  même  de 
cette  PrincelTe,  un  ordre  de  Sa  Majellé 
Prufîîenne,  qui  lui  enjoint  de  quitter 
Dresde.  11  laifTe  auprès  de  la  Reine  un 
Ag^nt ,  deftiné  â  la  correfpondance  li  lé- 
gitime &  fi  naturelle  d'une  mère  tendre 
avec  une  fille  chérie.  Cet  Agent  eft  ren- 
voyé au  bout  de  quelque  tcms  &  conduit 
au-delà  de  la  frontière*  Privée  de  tout 
{ècours,  manquant  fouvent  du  nécefTai- 
re,  cette  augufte  PrinceflTe  eft  réduite  à 
retrancher  (à  table ,  afin  de  fournir  aux 
befbins  d*une   foule  d'Officiers  réduits  à 
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rindigencs,   pour  être  demeurés  fidèles 
à  leur  Souverain. 

Pendant  ce  rems-Ià  deux  grands  objets 
occupent  S.  M.  Prulîîenne:  le  foin  de  fè 
rendre  maître  de  tous  les  rréfors  de  la 
Saxe ,  &  celui  d'augmenter  Tes  armées  en 
épuifant  un  Etat  qu'il  nomme  lui  -  même 
un  Dépôt  J acre ^ 

Pour  remplir  Tun  &  Tautre  projet ,  à 
quels  funeftes  moyens  a-t-il  recours? 
11  avoit  fait  faiiir  tous  les  métaux ,  &  tou- 
tes les  provifions  qui  étoient  dans  les  ma- 
gafins  des  mines.  11  fait  mettre  le  (celle 
iiir  la  monnoye  de  Dresde,  &  cor  fie  cel- 
le de  Leipfig  au  Juif  Ephraim:  cet  hon- 
nête-homme qui,  lodque  Jes  Saxons 
n'ont  plus  d'argent  pour  fournir  aux 
contributions,  veut  bien  en  avancer  pour 
eux  5  &  recevoir  pour  la  moitié  de  lei;r 
valeur,  leurs  effets  ôc  leurs  meubles.  Ce 
nouveau  Dire£leur  des  monnoyes  altère 
les  efpéccs ,  &  diminue  leur  poids  :  étran- 
ge, «Se  nouveau  moyen  de  s'approprier 
i'or  &  l'argent  d'un  Etat,  &  de  ruiner  fon 
commerce!  (//) 

A  f  D  un 


(*)  La  différence  de  ces  nouvelles  efpéccs  aux  ancien- 
nes >  eA  une  perte  de  ao.  pour  cent  fur  les  gros, 
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D'nn  autre  côté  les  contributions  re- 
doublent,   &  fc  lèvent  avec  une  rigueur 
dont  il  n'y  a  point  d'exemple:   tantôt  ce 
font  des  (ùbfides  dûs  à  la  protedion  que 
S.    M.    acorde    à  l'Etat;    tantôt  ce  font 
des  douceurs  que  les  Peuples  doivent  aux 
fbldats  qui  les   ccrafcnt:    ici  ce  font  des 
fommes    néceflaires    pour    l'habillement 
des  troupes;   là  des  dedomagemens  dûs 
pour  quelques  uniformes  que  les  Saxons 
ont  emportés.     On  multiplie  les  prétex- 
tes,   on  aggrave  les   peines.      Indépen- 
damment des  contributions  (dont  l'état  eft 
arrêté  par  le  Direftoire  de  Guerre,   & 
par  les  ordres  de  S.  M.)  chaque  Com- 
mandant de  Corps,   chaque  Officier  Gé- 
néral eft  le  maître  d'exiger    ce  qui  lui 
convient,  &  de  punir  arbitrairement  Tin- 
digence    &     l'impuiflance     du    malheu- 
reux.     Si  S.   A.  R,    M,  le  Prince  de 

Pruiïe 


de  plus  de  29.  fin-  les  doubles  gros,  &  de  plus 
de  ;6.  pjDur  100.  furies  pièces  de  16.  gros.  Le 
Juif  Epliraim  a  obtenu  du  Diredoire  le  renou- 
vellement de  quelques  anciens  Edits ,  pour  obli- 
ger les  particuliers  de  porter  leur  or  6c  leur  ar- 
gent à  la  inonnoye,  &  un  ordre  pour  fe  fai- 
re délivrer  les  deniers  dcpofés  à  la  caille  de  la 
Steuer. 
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PrufTe  veut  bien  fixer  (^)ce  qui  doit 
être  fourni  chaque  jour  à  titre  de  àou- 
ceurs^  <Sc  aux  OâScicrs  fubalterncs,  & 
aux  Soldats  3  il  laiîîe  une  libre  carrière  à 
la  difcretion^  c'eft-à-dire  à  lavidité  de 
rOiîicier  General.  Si  ce  Prince  a  la  gé- 
nérofitc  de  déclarer  que,  quoiquen  [ci 
qualité  de  Commandant  Général  il  pmffe 
porter  fis  prétentions  très  haut  ^  il  veut  bien 
cependant  ne  rien  exiger  pour  fa  perfonne  : 
il  a  {bin  d'avertir  en  même  -  tems  qu'il  a 
des  Adjudans  Généraux^  qui  ne  font  point 
obliges  au  même  défintereflcment,  & 
ceux-ci  fc  font  payer  en  deniers  com- 
ptans  celui  de  S.  A-  R.  Tous  les  aurres 
Cercles  font  également  traités.  On  voit 
de  toutes  parts  fur  les  chemins ,  des  voi- 
tures pefantes  &  chargées  de  l'or  &  de 
l'argent  des  Peuples.  C'eft  envain  que 
ceux-ci  font  au  Monarque  qui  les  op- 
prime, les  repréfentations  les  plus  tou- 
chantes: il  femble  toujours  joindre  dans 
fes  rcponfes  l'ironie  à  la  rigueur;  on 
diroit  qu'il  veut  infulter  froidement  des 
malheureux,    dont  fes  rroupes  dévorent 

la 


(*)  Déclaration  du  1 6.  Novembre  1 796.  &  ad  lef- 
fée  au  nom  deS.A.R.  aux  louables  Etats  du 
Cercle  de  BaudilHn. 
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la  fiibftance.     Ainfi  pour  juftifier  le  chan- 
gement (Se  raircration  des  monnoyes,  qui 
excitent  les  cris  de  tous  Jes  ordres  de  l'E- 
tat,   il  répond  (juil  veut  laijjcr  nu  Roi  de 
Pologne  y    hrfcjuil  reîitrera  dansfes  Etats  ^ 
îin  plan  d'aJminiftYatwi  plus  profitable^ 
Ainli  une  Ville  qui  a   obtenu  d'être   dé- 
chargée d'une   contribution    énorme,    à 
condition  qu'elle  recevroit  &  nourriroit 
un  certain  nombre  de  troupes ,  efl:  enfui- 
te  condamnée  à  payer  à  ces  troupes  à  ti- 
tre de  douceurs  ^    ôc  indépendamment  de 
la  fubliftance  ,   une  (bmme  qui  excède  de 
beaucoup  \^  contribution  qu  elle  avoit  cru 
éviter.    Le  Prince  royal  de  Saxe ,  bazar- 
de-1- il  une  lettre  pour  obtenir  quelque 
adouciffement  à  tant  de  rigueurs?  S.  M. 
Pr.    ne  lui  répond ,   qùen  le  priant  de  m 
point  abtifer  defon  IxNdulgence  {a). 

Les  recrues  (è  le  voient  pendant  ce 
tems-là  dans  tous  les  Cercles  delà  Saxe» 
avec  la  même  cruauté  que  les  contribu- 
tions. On  a  vu  autrefois  les  Romains  fe 
faire  des  citoyens  de  tous  les  habitans  des 
Provinces  conquifès,    qu'ils  avoient   ac- 

contu- 


(ii)  V.    cette   Lettre  dans  la  Gazette  d*Utrecht, 
No.  22.  de  i'aii  1757. 
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coutumes  à  leur  Gouvernement;  mais 
on  ne  les  a  point  vus  s'aveugler  fur  leurs 
propres  intérêts,  au  point  de  chercher 
parmi  des  peuples  opprimés  &  méconreas, 
des  défenfeurs  &  des  appuis  de  leur  Répu- 
blique :  Rome  eût  été  mal  défendue,  fi 
elle  eut  créé  des  Légions  mi -parties  de 
Parthes  &  de  Gaulois,  &  fi  elle  eut  été 
réduite  à  enchaîner  fes  Soldats  jufqu'au 
moment  où  il  falloit  les  envoyer  à  l'en- 
nemi. 

Tel  eft  cependant,  le  fpeftacle  que 
le  Roi  de  Prufle  a  donné  à  l'Allemagne. 
Chaque  Cercle  de  l'Eleftorat  de  Saxe 
étoit  forcé  de  fournir  A  un  jour  indiqué 
un  certain  nombre  de  foldats  :  il  falloit 
enlever  le  laboureur  à  fà  charue ,  le  mar- 
chand à  fon  commerce,  l'époux  nouvel- 
lement marié  à  fon  époufè  en  pleurs.  Le 
Mao'itîrat  ferme,  qui  refufoit  de  fe  prê- 
ter a  ces  cruautés,  ou  celui  qui  plus  foi- 
blc ,  ne  pouvoit  avec  tous  fès  foins  com- 
pléter le  nombre  de  ces  malheureufès  vi- 
dimes  ,  étoit  mis  aux  fers  &  menacé  de 
la  mort.  Les  prifons  étoient  pleines  de 
citoyens:  au  mois  de  janvier  on  arrêta 
dans  la  Ville  de  Dresde  par  ordre  du 
Commandant  Prufïîen,  une  foule  d'arti- 
fàns  6c  d'enfans  de  famille*  qui  d'abord 

enchâî- 
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enchaînes,  ne  pouvoient  obtenir  leur  II 
bertc,  qu'en  prometrant  de  porter  les 
armes  pour  l'ennemi  de  leur  Souverain. 
On  alla,  dans  de  certains  village-^  (/?), 
jufqu'à  tirer  fur  les  habitans  qui  fuyoient. 
Un  Juge  voulut  s'oppofcr  à  cette  violen- 
ce, une  mère  tâcha  de  défendre  fon  fils: 
le  Juge  fut  bleffé  par  les  foldats  Prulîîens, 
3c  l'enfant  tué  fous  les  yeux  de  fa  mère» 
A  Leipfig  on  enleva  une  multitude  de 
bourgeois:  on  les  voyoit  attachés  deux  à 
deux,  fur  des  chariots  découverts,  cfcor- 
tés  par  des  foldats  fous  les  armes ,  &  fui- 
vis  de  loin  par  leurs  pères ,  leurs  femmes, 
leurs  enfans,  qui  rempliflbient  l'air  de 
leurs  cris»  Menoit  -  on  ces  infortunés  au 
fupplice?  Non:  ces  bras  chargés  de  fers 
étoient  deftinés  à  fervir  un  nouveau  Maî- 
tre, dont  ils  déteftoient  les  rigueurs.  Tels 
étoient  les  foldats  dont  on  recrucoit  les 
troupes  Prulîîennes:  on  ne  leur  ôtoit 
leurs  liens  que  pour  leur  mettre  les  armes 
à  la  main. 

Auin ,  le  Roi  de  Prufle  les  regardoir- 
jl  moins  comme  un  renfort  pour  Ion  Ar. 
mée,  que  comme  un  cfpéce  de  nantif. 
fement  qui  lui  affuroit  de  nouvelles  fom. 

mes, 

(tf)  ALifsdoiff,  Gaz  d'Utrcchc,  No.  lo. 


mes.  Difons  mieux,  c'étoient  des  cap- 
tifs inutiles,  qu'il  devoir  revendre  à  leur 
patrie  •,  il  fe  faifoit  même  payer  d'avance 
le  prix  de  leur  liberté.  Leurs  biens- 
fonds  étoient  vendus  par  fes  ordres. 
L'argent  que  l'on  en  tiroit  paffoit  dans 
les  cofFres  de  leur  nouveau  Maitre.  Ceux 
qui  n'ayant  rien,  ne  pouvoient  mettre 
leur  rançon  en  dépôt  entre  fes  mains, 
venoient-ils  à  fe  délivrer  de  leur  capti- 
vité par  quelque  aftion  de  vigueui"?  leurs 
melheureux  concitoyens  étoient  forcés 
de  payer  eux-mêmes  des  taxes  énormes, 
à  titre  d'indemnité.  Eft-il  étonnant  que 
la  Saxe  ne  paroilTe  aujourd'hui  qu'un  vafte 
défett,  dans  lequel  on  ne  trouve  que 
des  veftiges  de  défolation  &  de  mifere, 
les  villages  abandonnés,  les  terres  incui- 
tes ,  les  grandes  forêts  coupées  &  dégra- 
dées, des  malheureux  errans  dans  la 
campagne,  &  n'affouviflant  leur  faim 
que  de  ce  qu'ils  peuvent  encore  ou  arra- 
cher à  leurs  compatriotes  opprimés,  ou 
dérober  à  leurs  vainqueurs  avides?  Telle 
eft  ridée  que  l'on  doit  fe  former  de  cet 
Etat,  que  le  Roi  de  Pruffe  nomme  un  de' 
fotfacré  entre  fes  mains  ! 

Les  Gazettes  étrangères  ont  publié» 
que  c'étoit  par  de  telles  reffources  que  le 

Roi 


Roi  de  PrufTe  avoir  trouve  le  moyen  de 
porter  l'état  de  fcs  troupes  jufqu'è  iooooo. 
hommes.  Je  ne  voudrois  pas  crarantir  la 
fidélité  de  ce  calcul,  mais  je  demande  à 
tout  homme  fenfc ,  de  quelle  force  peut 
être  une  armée,  dont  la  moitié  eft  fans 
ceffe  occupée  à  maintenir  l'autre  fous  le 
joug.  Eli -ce  un  peuple  d*efclaves  qui 
fait  la  force  des  Rois?  Non,  c cft  la  fou- 
miflîon  volontaire,  c'cft  l'amour  du  Prin- 
ce &  le  zèle  du  citoyen,  qui  entretien- 
nent la  fubordination  même  dans  les  ar- 
mées *,  &  quel  fond  peut  -  on  faire  fur  des 
foidats ,  qui  dans  un  jour  de  bataille  ne 
cherchent  chacun  en  particulier  qu'à  fe 
garantir  du  danger ,  &  font  en  fecret  des 
voeux  pour  la  deihuûion  du  pouvoir  in- 
jufte  fous  lequel  ils  gémiflent? 

Auffi  avons -nous  vu  plufieurs  de  ces 
Régimens,  que  S.  M.  Prulîienne  avoir  crû 
s'attacher,  en  fai(ànt  prophaner  par  fes 
Aumôniers  l'auguftc  cérémonie  du  Ser- 
ment Militaire,  fe  foulever  contre  la 
violence,  dès  qu'ils  ont  pu  imaguier 
quelle  feroit  plus  foible  que  leur  zélé. 
La  gloire  du  Régiment  de  Frédéric  Au- 
gulle,  &  le  nom  du  brave  AWjrtT  vivront 
long-tems  dans  ks  fartes  de  l'iiletlorat 

de 


^e  Saxe  («).  Le  bataillon  du  Prince  Xa- 
vier, qui  vainqueur  des  Piuifiens,  vint 
offrir  à  (on  légitime  Souverain  des  armes 
encore  teintes  du  fang  de  fès  Ennemis» 
méritera  dans  tous  les  tems  les  éloges  dûs 
au  courage,  à  la  vertu,  &  à  la  fidélité. 
Qiie  de  Saxons  ont  depuis  imité  cet 
exemple!  Difbns  mieux,  en  eft-il  quel- 
qu'un, qui  libre  de  retourner  au  (èrvice 
de  fon  Maître,  lui  ait  préféré  celui  de  Sa 
Majefté  Pruffienne?  On  a  ofé  appeller  de- 
fertion  ce  retour  fi  naturel  de  l'efclavage  à 
la  liberté  ! 

B  Je 


(/)  Ce  Ragiment  avoit  été  mis  en  quartier  à  Luhbtrt 
&  à  Guhen  :  il  fut  depuis  commandé  pour  fe  ren- 
dre s  Berlin;  on  le  défarma  avant  de  Je  mettre  eu 
route,  &  on  le  fit  marcher  par  deux  chemins  diffe- 
rens.  L'une  des  deux  troupes  eut  le  bonheur  de  ren- 
conti-er  les  Chariots  qui  portoient  hs  armes.  Alors 
elle  ne  confulte  ^ue  Ton  courage,  fond  fur  les  con- 
ducteurs des  équipages ,  les  met  en  fuite  &  s'empa- 
re des  armes  &  des  munitions.  Ils  vont  joindre 
enfuite  leurs  Camarades  à  qui  ils  rendent  leurs 
armes,  chaflent  leurs  Officiers ,  &  prennent  tous 
enfemble  la  route  de  la  Pologne,  commandés  par 
le  Sergent  Richper,  Ils  furent  fouvent  aux  prifes 
avec  un  détachement  Pruflien  qui  les  pourfui- 
voit:  ils  arrivèrent  enfin  heureufementfur  la  fron- 
tière de  Pologne,  Richter  fut  fait  Capitaine  par 
S.  M.  Fol. 
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Je  paffe  rapidement  fur  ces  événcmen$ 
funeftcs,  comme  on  pafle  fur  des  ruines 
au-delà  dcfquelles  on  s'imagine  trouver 
un  pays  moins  ingrat.  Mais  toute  cet- 
te affrcufe  hiftoirc  ne  prcfente  que  des 
malheurs.  Le  Roi  de  Prufle,  las  fans  dou- 
te des  violences  qui  fe  commettent  en  fon 
nom  ,  fe  flata  de  mériter  en  Bohême  celui 
de  conquérant.  Mais  ce  titre  fichera  l'ani- 
bition,  ne  peut  couvrir,  par  la  gloire  mê- 
me qui  accompagne  le  vainqueur ,  que  les 
projets  d'un  injufte  aggreffeur. 

CAMPAGNE  DE    17;  7- 
EN  BOHEME. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Février,  le 
Major  Général  Dingersleben  fit  affem- 
bler  tous  les  Officiers  Saxons  qui  éto- 
ient  à  Dresde  prifonniérs  de  guerre.  11 
leur  ordonna  de  quitter  cette  capitale 
avant  le  17,  Mais,  &  de  fe  retirer  les 
uns  à  Wittejîherg  ëi  à  LtMeii ,  les  autres 
à  Guhen  &  à  Eislehen,  d'où  il  leur  fuc 
défendu  de  fortir  fans  une  permilfion  ex- 
prcffc  de  Sa  Majefté  Prulîienne.  Ces  bra- 
ves &  malheureux  guerriers  avoicnt  juf^ 
ques-là  fùbfifté  des  bienfaits  de  la  Reine, 
qui  les  nourriffoit  de  fa  table.     Privés  de 

cette 


cette  reffource  unique,  ils  fè  trouyoient 
réduits  à  la  plus  déplorable  extrémité: 
leuis  repréfèntations  furent  inutiles,  il 
fallut  obéir ,  &  attendre  roccafion  dé  (è  re- 
tirer de  cet  efclavage  injufte. 

Cette  injuftice  affligea  plus  (ènfible* 
ment  la  Reine  de  Pologne ,  que  la  dureté 
des  procédés  qui  n'augmentoient  que  fès 
propres  befbins  :  il  y  avoit  long  -  tems 
qu'elle  ne  reeevoit  plus  aucune  portion 
de  fes  revenus  ,  dont  le  Roi  de  Pruffe  s  e- 
toit  emparé,  &  il  en  convient  lui  -  même 
dans  un  Ecrit  publié  pour  fa  juftificatioa 
(j).  Au  mois  d'Avril  il  reflerra  encore 
la  captivité  de  cette  Princefle.  ]1  raffcm- 
bla  auprès  d'elle  les  Princes  Ces  enfans , 
qui  avoient  jufques-là  logé  dans  un  pa- 
lais particulier ,  défarma  la  Garde  -  Suifle 
qui  avoit  toujours  veillé  à  la  sûreté  de  la 
Maifon  Royale,  &  lui  fubftitua  un  déta- 
chement de  Grenadiers  Prulîîens  ,  qui 
eut  ordre  de  ne  laiffer  entrer  que  les  per- 
fonnes  néceflairement  attachées  au  fer- 
vice  des  pcrfonnes  Royales.      La  Com- 

B  z  refle 
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(jt)  V.  l'Eait  intitulé  Réfutation  ,   6cc,  &  la  Gaz. 
d'Uaecht,  No.  29.  An.  1797. 

Dans  cet  Ecrit,  après  avoir  tait  lecomptedu  peu 
que  k  Rmie  de  Pologne  avoit  le^u  dans  ks  corn- 
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tefïi  de  Bi'uhl  venoit  d'être  renvoyée  avec 
indignité  {a)\  le  Comte  de  Wackerbarth- 
Salmour,  Miniftre  d'Etat  de  Sa  Majefté 
Polonoifè,  &  Grand  Maître  de  laMaifon 
du  Prince  Royal,  avoit  été  conduit  à  la 
citadelle  de  Cuftrin,  malgré  fbn  grand  âge 
&  la  confidérationdûe  à  fà  perfonne  &  à  f à 
dignité. 

Tels  étoient  les  adieux  que  le  Roi  de 
PrufTe  faifoit  à  la  Reine  de  Pologne  ♦  en 
seloignant  de  Dresde.  Déjà  toutes  les 
mefuies  étoient  prifes  pour  entrer  en 
Bohême.  Les  plus  belles  forêts  de  la  Saxe 
avoient  fourni  des  fafcines  en  abondan- 
ce. Tous  les  chariots,  tous  les  chevaux 
du  pays  avoient  ordre  de  fuivre  Tarmée. 
Déjà  elle  étoit  raffemblée  dans  le  Voitg- 
land ,  &  parragée  en  trois  corps  qui  dé- 
voient prendre  chacun  une  route  fépa- 
rée,  &dont  les  mouvemens  étoient  tous 

concer- 


menceinens ,  on  ajoute  :  Mais  depuis  que  le  Roi 
de  Pologne  a  fdit  joindre  [es  troupes  k  Carmét 
Autrichienne  ....  depuis  quil  a  Atnji  commencé 
a  agir  en  ennemi  déclaré  ,  trouvera  -t  on  étrange 
que  te  Roi  cejfe  de  tbuinir  aux  befoijis  d'une  Cour 
aujji  mal  intentionnée  pour  elle  ,  que  l^eji  celle  de 
DrefUe? 

(/i)  V,  le  Suppl.  de  la  Gai.  d'Utiecht,  No.  54. 


concertés  avec  ceux  que  devoît  faire  le 
corps  de  troupes  qui  étoit  en  Siléfie. 
Le  Roi  de  Prulîe  arrivé  à  Lockowitz ,  don- 
noic  fès  ordres  avec  cette  confiance  qui 
caraftérifènt  Ton  génie.  Dès  le  lo.  Avril 
le  Prince  Maurice  d'Anhalt-Deffau ,  qui 
commandoit  un  des  corps  détachés  de  TAr- 
mée,  n'étoitplus  qu'à  quatre  lieues  d'Egra. 
Pendant  ce  tems-là  une  autre  armée  fous 
les  ordres  du  Prince  de  Brunswick  -  Be- 
vern  fe  raflembloit  en  Luface,  &  fe  trou- 
voit  en  état  de  donner  la  main  au  Maré- 
chal de  Schwerin ,  dont  les  troupes ,  après 
avoir^occupé  les  Principautés  de  Neijf^  de 
Munfierberg  &  de  Scbrveidnitz^  dévoient 
fe  raffembler  fur  la  gauche  de  la  Neife^ 
dans  un  camp  entre  la  ville  de  ce  nom  & 
la  fortereffe  de  Glatz. 

Ainfi  depuis  Egra  jufqu'à  NeiJTy  tou- 
te la  frontière  de  Bohême  étoit  environ- 
née de  troupes  ennemis.  Le  Duc  d'A- 
remberg  du  côté  d'Egra,  le  Général  Ser- 
bellony  en  tête  du  Maréchal  de  Schwerin , 
le  Maréchal  de  Broune  à  Budin^  n  avoienc 
pu  encore  malgré  toute  leur  diligence  raf- 
lèmbler  les  troupes  néceffaires  pour  s  op- 
pofer  à  cette  invafion»  Le  i8.  Avril  le 
Maréchal  de  Schwerin  arrivé  à  Lmdshut 
B  j  débou- 
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déboucha  en  Bohême  par  les  gorges  qni 
repaient  la  partie  infcrieure  de  ce  Royaume 
d'avec  la  Siiélic,  ÔL  chalFa  devant  lui  quel- 
ques détachcmens  peu  en  état  de  retarder 
(à  marche»  Cette  invafion  avoit  pour  ob- 
jet de  faire  une  diverfion  ,  &  d'attirer  de 
ce  côté  ,  la  plus  grande  partie  des  forces 
des  Autrichiens. 

Aullî  pendant  que  le  Maréchal  de 
Schwerin  s'avançoit  du  côté  de  la  Silcfie, 
le  Prmce  Maurice  d'Anhalt  cntroit  en  Bo- 
hême par  les  défilés  du  Voitgland ,  &  par 
le  cercle  d'Ellenhogm\  &  le  Roi  de  PrufTe, 
fécondé  par  les  foins  du  Maréchal  de  Keith 
décampoit  de  Lockowitz  &  marchoit  à  la 
tête  de  trois  colonnes. 

Le  Duc  d*Aremberg  dont  les  troupes 
couvroient  Egra ,  arrêta  les  troupes  du  Prin- 
ce Maurice,  6c  obligea  quelques  uns  de  Tes 
détachemens  qui  s'ctoienr  poités  en  avant, 
de  fe  replier  fur  le  Voitgland,  &  de  re- 
joindre le  gros  de  l'armée  à  Plauen  :  cet 
habile  Général  iàuva  Egra ,  &  difpofa  tel- 
lement fcs  troupes  depuis  cette  place  juf 
qu'à  yoachimstbal y  qu'il  fut  impolîible  aux 
Pruifiens  de  pénétrer  plus  avant  de  ce  cô- 
té» Alors  le  Prince  Maurice  n'eut  plus 
d'autre  objet  que  de  rejoindre  la  grande  Ar- 
mée en  côtoyant  TEger. 

Le 
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Le  Prince  de  Bevern  fut  plus  heureux. 
Après  avoir  fait  plufieurs  mouvemens 
pour  en  impofer  aux  troupes  Autrichien- 
nes ,  il  partagea  les  Tiennes  en  trois  corps, 
qui  marchoient  chacun  par  un  chemin 
féparé.  Le  zo.  Avril  ils  fe  trouvèrent  tous 
les  trois  raflemblés  fur  les  hauteurs  par 
Icfquelles  on  débouche  de  la  Lulàce  dans 
le  Cercle  de  Buntzlau ,  &  le  lendemain 
fe  donna  le  combat  de  Reichcmbergy  entre 
l'Armée  de  ce  Prince  &  le  corps  de  trou- 
pes Autrichiennes,  commandé  par  le  Prin- 
ce de  Lôwenftein  &  le  Comte  de  Lacy. 
Ce  combat,  dans  lequel  les  Pruffiens  fu- 
rent d'abord  rcpouffés  avec  perte,  coûta 
environ  looo.  hommes  aux  Autrichiens. 
Les  Prullîens  n  ont  eu  garde  de  conve- 
nir de  leur  perte ,  &  ils  ont  été  les  maî- 
tres d'exagérer  celle  de  leurs  ennemis; 
car  ils  demeurèrent  les  maîtres  du  champ 
de  bataille ,  &  s'emparèrent  de  quelques 
magafins. 

Le  même  jour  que  fe  donnoit  ce  com- 
bat ,  le  Roi  de  Pruffe  quittoit  Lockowitz. 
Son  Armée  marchoit  fur  trois  colonnes, 
&  fui  voit  la  gauche  de  l'Elbe.  Elle  fe 
porta  fur  Coftay  HeïlcysdorffSc  Peter swald^ 
pénétra  en  Bohême  par  Konigsrvald ,  <Sc 
delà  s'avança  à  Aufjig ,  pour  (è  porter  du 
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côte  de  Tdplitz,  pendant  que  le  Prince  Mau- 
rice s'avançoit  vois  Lntm^  le  Prince  de  Be- 
vern  fur  l'Elbe  vers  Leitmeritz ,  «Si  le  Ma- 
réchal de  Schwcrin  dans  le  Cercle  de  Ko- 
7iigsgratz ,  oii  le  Général  Serbellony  n'étoit 
pat  encore  affcz  fort  pour  lui  réfiftcn 

Cert  ainfi,  que  du  i8.  au  zi.  Avril, 
quatre  armées  entrèrent  à  la  fois  en  Bohê- 
me. Le  centre  où  ces  lignes  redoutables 
dévoient  Jibourir,  étoit  la  ville  de  Prague, 
dont  le  Roi  de  Pruffe  iè  regardbic  déjà 
comme  le  maître^ 

Le  Duc  d*Arembergavoitété  forcé  d'a- 
bandonner la  frontière  pour  ne  point  être 
coupé  par  ce  torrent  rapide  :  il  marchoic 
par  le  cercle  de  Rakonitz,  &  Mr.  de  Brou- 
ne  qui  fentoit  Ja  nécelfité  de  s'aflAuer  la 
communication  avec  ce  Général,  s'étoic 
avancé  au-devant  de  lui,  de  BuJpi  à 
JVelïparen,  Le  zy.  les  Pruffiens  pafTent  TE- 
ger  entre  Laun  &  Lobochomitz ,  &  s*avan- 
cent  pour  (è  placer  entre  Prague  &  Tar- 
mée  Autrichienne.  Le  Maréchal  de  Brou- 
ne  qui  a  deux  objets,  lun  de  fc  joindre 
au  Duc  d*Aremberg  ,  l'autre  de  conferver 
fa  communication  avec  Prague  ,  remplit 
Tun  &  l'autre  en  fe  portant  à  kUkovvitz^ 
JJi  fe  joignirent  les  deux  Armées  après  des 
marches  également  honorables  aux  deux 
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Généraux  »  dont  la  prudence  &  l'aflivité 
triomphèrent  des  difficultés  que  le  Roi  de 
Prufîc  croyoit  infurmontables, 

D'un  autre  côté  le  Comte  de  Konigfègg 
toujours  predé  par  le  Prince  de  Bevern, 
qui  s'étoir  auffi  flatté  de  le  couper,  pafla 
l'Elbe  6c  vint  (e  porter  à  BrmiJeifs;  ea 
(brte  qu'il  ne  refta  fiir  la  droite  du  Kleu- 
ve  que  le  Général  Serbellony,  toujours 
occupé  à  fiiivre  les  mouvemens  du  Maré- 
chal de  Schwerin. 

L'armée  rafTemblée  à  Miciowitx  n  étoJt 
pas  encore  aflez  forte  pour  arrêter  celle 
du  Roi  de  PrufTc,  qui  a  voit  été  jointe  à 
Linay  par  le  corps  du  Prince  Maurice. 
Elle  repaffa  la  Moldarv  par  les  ordres  du 
Prince  Charles  de  Lorraine.  L'aile  gau- 
che vient  camper  aux  portes  de  Prague  > 
&  la  droite  en  tirant  vers  Brandeijf^  don- 
ne la  main  au  Comte  de  Konigfègg,  quife 
raproche  d'elle. 

Les  Prulfiens  fiers  de  ces  mouvemens 
qu'ils  appellent  une  retraite,  s'avancent  & 
viennent  le  z  &  le  j  Mai  (è  placer  fur  la 
montagne  Blanche,  d'oii  ils  découvrent 
Prague,  tandis  que  le  Maréchal  de  Schwe- 
rin  vient  lui  même  camper  à  quatre  lieues 
de  cette  capitale>  proche  de  l'Elbe,  &  der- 
rière TArniée  Autrichienne. 
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Le  f  un  détachement  Prufîîcn  fè  porte 
â  Scldtz^  &  y  ctablit  des  ponts  fur  la  Mol- 
dam,  Le  Roi  de  PrufTe  à  la  tête  de  ce  dé- 
tachement joint  l'armée  du  Maréchal  de 
Schwerin  qui  avoir  paflfc  l'Elbe,  &  prend 
la  réfolution  le  6 ,  d'attaquer  larmce  Au- 
trichienne. 

Là  fe  donna  cette  bataille  meurtrière» 
qui  a  penfé  décider  du  fort  de  la  Bohê- 
me, &  peut-être  de  la  liberté  de  toute 
l'Allemagne.  L'aile  gauche  des  Autri- 
chiens étoit  appuyée  à  Ja  montagne  de 
Zisha^  &,  la  droite  vers  Stevhoboli,  Le 
Hoi  dePrufferéfoIut  de  tourner  leur  camp, 
&.  foa  Armée  défila  par  PoifcbermtZy  en  pre- 
nant par  la  gauche.  La  manœuvre  de  l'ar- 
mée du  Maréchal  Schwerin  avoir  obligé 
la  féconde  ligne  des  Autrichiens  à  fe  re- 
plier fur  la  première  en  forme  d  cqucrre. 
Le  Maréchal  de  Broune  qui  s'apperçdt  du 
mouvement  ordonné  par  le  Roi  dePrulfe, 
défila  par  In  droite  pour  ne  point  fe  laifler 
prendre  en  flanc.  L'infanterie  Prullicnne, 
après  avoir  paile  par  Bichowitz  &  traver- 
fé  drs  marais  &  des  défilés,  attaqua  vive- 
ment l'aile  gauche  Autiichienne,  &  fut 
repouffée  avec  la  même  vigueur. 

La  cavalerie  Autrichienne  qui  étoit  à 
la  droite,    attaque  pendant  ce  rems  l'aile 
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gauche  des  Pruilîens  &  la  renverfe  fiir  la 
féconde  ligne.  Là  fut  tué  ce  brave  Maré- 
chal de  Schwerin ,  à  qui  le  Roi  de  PrufTe 
a  dû  tant  de  fuccés,  &  qui  difgracié  après 
la  bataille  de  Molwitz ,  &  rappelle  depuis 
parce  qu'il  écoit  néceffaire ,  avoir  à  force 
de  fervices  obligé  (on  Maître  à  lui  pardon- 
ner fà  réputation.  Les  Pruilîens,  malgré 
cette  perte,  reviennent  trois  fois  à  la  char- 
ge, &  font  égalenient  culbutés.  Alors 
la  féconde  ligne  tire  elle  -  même  fur  les 
débris  de  la  première,  pour  l'obliger  de 
retourner  au  combat,  &  palTe  fur  des  tas 
de  morts  &  de  blefles  pour  recommencer 
l'aftion.  Cette  ligne  eft  à  fon  tour  mifè 
en  défordre:  les  autrichiens  fe  croyenc 
flirs  de  la  victoire,  pourftiivent  l'ennemi, 
lui  prennent  des  canons,  des  drapeaux  & 
des  prifonniers. 

On  combattoit  avec  un  (iiccès  bien  diP' 
férent  à  l'aile  gauche  de  l'armée  Autri- 
chienne- La  redoutable  infanterie  des 
Prulîîensétoit  revenue  à  la  charge,  &avoit 
mis  le  défordre  parmi  les  rangs  qui  lui 
étoient  oppofés.  Le  Roi  de  Pruffe  s*ap- 
perçoit  alors  de  la  même  faute  qui  fit  ga- 
gner à  {es  troupes  la  bataille  de  Dresde  en 
i74f-  Il  voit  un  vafte  intervale  entre  l'ai- 
le gauche  des  Autrichiens  qui  reculoit,  & 
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l'aile  droite  qui  poarfuivoit  les  vaincus.  II 
profite  de  ce  vuidc ,  y  pénètre  i^vec  plu- 
ficurs  colonnes,  &  conduit  de  la  cavalerie 
fraiche,   deftinée  à  prendre  par  derrière  la 
droite  de  Tarmée  ennemie.     Cette  aile  juC- 
ques-Ià  viftorieufc  fe  voit  enveloppée  de 
tous  côtés  :    le  defordie  &  le  trouble  rég- 
nent bien  -  tôt  partout ,  la  terre  eft  couverte 
de  morts.     Une  partie  de  Tinfanterie  Au- 
trichienne fè  fait  jour,    rejoint  la  gauche 
&  fè  retire  avec  elle  en  difputant  le  terraia 
jufqu'à  Prague.     Le  lefte  de  l'armée t  for- 
cé d'abandonner  le  champ  de  bataille,  & 
dans  Timpolfibilité  de  fe  rallier,  fe  retire 
avec  précipitation  du  côié  de  Biiuefcbauy 
où  le  8.  il  fe  trouva  environ  i^ooo.  hom- 
mes raffemblés  avec  une  partie  du  baga- 
ge &  toute  l'artillerie  de  réferve. 

Le  Roi  de  PrulTe,  n'avoitpasbefoinde 
faire  imprimer  des  Dilfertations  pour  dé- 
montrer qu'il  avoit  gagné  cette  bataille, 
perfonne  ne  lui  a  difputé  cette  victoire. 
Qiiant  à  la  queftion ,  de  favoir  li  les  forces  \ 
de  l'Impératrice  Reine  étoient  abfolu- 
ment  détruites,  le  Maréchal  de  Daun  Ta 
décidée  dans  la  fuite,  d'une  manière  qui 
fouffre  moins  de  réplique,  que  tous  les 
Mémoires  des  Ecrl\'  lins  Pruffiens. 

Il  ne  faut  pas  fe  duliiauler»  que  cette 
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perte  jetta  la  conftcrnation  dans  la  Bohê- 
me,  &  fit  trembler  pour  fa  capitale.  Elle 
recevoit  une  garnifon  très-confidérabîe, 
mais  elle  n'étoit  pas  en  état  de  la  nourir 
long-tems.  Les  Prullîens animés  par  leurs 
premiers  fuccès,  fè  croyent  déjà  pofie^ 
feurs  des  richeffes  de  cette  capitale.  Le 
blocus  en  eft  bien  -  tôt  formé  j  les  batte- 
ries font  difpofées  :  le  Roi  de  Pruffe  en- 
nemi des  retards,  ordonne  de  brûler,  d'é- 
crafer  &  de  détruire. 

Pendant  ce  tems>  le  Maréchal  de  Daun 
qui  avoit  pris  le  commandement  de  l'ar- 
mée auparavant  conduite  parle  Général 
Serbellony ,  &  à  qui  il  avoit  été  impollî- 
ble  de  joindre  Tarmée  fous  Prague ,  avoir 
raffemblé  fès  troupes  à  Bohmifch  -  hrod.  Il  (e 
replia  fur  le  Camp  de  Colin  pour  y  atten- 
dre les  reftes  de  l'armée  qui  s  etoient  réu- 
nis à  Bcfiefchau^  tant  le  corps  de  troupes  lé- 
gères commandé  par  le  Général  Nadafti , 
que  différens  autres  renforts  de  cavalerie  & 
d'infanterie  qui  étoient  en  marche.  Cette 
armée  fe  fortifia  &.  s'augmenta  en  peu  de 
tems  3  mais  elle  n'étoit  pas  encore  en  état 
de  marcher  au  (ècours  de  Prague,  &  de 
rifqucr  une  féconde  aflion. 

Les  marches  &  les  contremarches  de  ce 
Général,  qui  tantôt  s'approchoic  des  fron- 
tières 
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ticres  de  la  Moravie,  tantôt  paroifToit  s'en 
éloigner,  faifoient  triompher  les  pruC- 
Cens.  Le  Prince  de  Bevern  qui  fuivoic 
cette  armée,  la  regardoit  comme  battue  | 
d'avance,  par  la  terreur  des  armes  Pru(^  ' 
fiennes.  Le  Roi  de  JPruflefaifbit  publier 
chaque  jour  des  Ecrits,  dont  l'objet  étoit 
de  prouver  que  les  Autrichiens  s'étoient 
mal  défendus;  il  (èmbloit  que  le  vain- 
queur confentît  à  diminuer  fà  propre 
gloire ,  en  infultant  à  la  prétendue  foiblefle 
&  au  découragement  de  fes  ennemis. 

Cependant  chaque  mouvement  du  Ma- 
réchal de  Daun  avoit  un  but.  Ici  c  etoic 
une  pofition  avanta£eufe  dont  il  falloit 
empêcher  les  Prulfiens  de  fè  fàifir.  Là  c'é- 
toit  un  corps  de  troupes  dont  il  falloit  fa- 
vorifer  la  jonftion:  chaque  marche  des 
Autrichiens  grolïîffoit  leur  armée,  &  le 
dirai  je  ?  les  Prulfiens  vainqueurs  per- 
doient  tous  les  jours  une  foule  de  ibldats 
qui  abandonnoient  leurs  drapeaux. 

Le  Roi  de  Pruffe  devant  Prague  ,  té- 
moin plus  d'une  fois  de  la  valeur  des  alfié- 
géSj  n  en  étoit  pas  moins  sûr  de  fè  ren- 
dre maître  de  cette  capitale.  Elle  étoit 
bloquée  depuis  le  8.  Mai;  <Sc  depuis  que 
les  batteries  avoient  été  établies,  loooo 
bombes ,  &  plus  de  zoooo  boulets  rouges 
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avoient  bruIé  &  détruit  une  partie  de  cet- 
te ville  infortunée.  La  garnifon  <Sc  les 
habitans  font  réduits  aux  dernières  extré- 
mités. Mais  l'exemple  des  villes  de  Saxe, 
où  le  Roi  de  Pruffe  étoit  entré  comme 
ami,  les  déterminoit  à  toutfoufFrir,  plu- 
tôt que  de  l'admettre  dans  leurs  murs 
comme  leur  vainqueur  &  leur  maître. 
Encore  quelques  jours ,  la  faim  &  le  feu 
euffent  délivré  S.  M.  Pr.  de  ks  ennemis, 
&  lui  euffent  livré  un  amas  de  ruines  fu- 
mantes 3c  une  foule  de  cadavres. 

Déjà  le  Roi  de  Pruffe  fe  croit  en  droit 
de  parler  en  maître  à  toute  l'Allemagne; 
il  fe  regarde  comme  affis  fur  les  débris 
de  la  Maifon  d'Autriche.  De -là  il  l'in- 
fulte^  il  menace  fès  Co- Etats,  il  leur  dé- 
fend fous  peine  d'encourir  fon  indignation 
&  de  s'expofer  à  la  rigueur  de  fès  vengean- 
ces, d'obéir  aux  Loix  de  l'Empire,  & 
de  déférer  aux  invitations  de  fon  Chef. 
Le  ton  de  confiance  &  d'autorité  avec  le- 
quel il  parle;  &  plus  que  ce  ton,  fon 
ponvou'  ck.  Tes  foccès  en  impofont  au 
foible.  On  fait  des  vœux  contre  lui,  mais 
on  le  craint  &  on  fo  tait. 

Je  l'ai  dit,  hs  fuccès  de  ce  Prince  en 
Bohême  avoient  leur  terme  marqué,  &ce 
terme  étoit  le  dernier  période  de' l'Invinci- 
bilité dont  il  prétendit  être  en  poffeiEon. 

Le 


Le  ij.  du  mois  de  Juin  l'on  vit  ce  qui 
s'eft  vu  (buvent,  raveaglement&  l'impru- 
dence venir  fc  placer  tout  naturellement  à 
côté  du  mépris  des  loix  &  des  outrages 
faits  à  l'humanité. 

Le  I  j  du  mois  de  Juin  fur  les  7  heu- 
res du  foir  le  Général  Major  de  Bornrtadt» 
commandant  à  Dresde  pour  S.  M.  Pruf 
fienne,  vient  trouver  la  Reine  de  Polo- 
gne dans  (on  Palais,  &  lui  notifie  avec 
refpeft  l'ordre  barbare  qui  la  condamne 
à  abandonner  (es  fujets ,  ôc  à  fè  bannir  de 
fes  propres  Etats.  La  Reine  furprife 
allègue  la  grofTeffe  de  la  Princeffe  Roya- 
le, qui  ne  lui  permet  point  de  fè  mettre 
en  voyage.  M.  de  Bornftadt  répond ,  que 
fes  ordres  font  pofitifs,  précis ,  <Sc  invio- 
lables. Enfin  la  Reine  obtient  à  force  de 
prières,  que  l'on  enverra  un  Courier  au 
Roi  de  PrufTe,  pour  lui  faire  des  repréfen- 
tations  (ur  l'état  de  la  famille  Royale. 

Le  I  j.  du  mois  de  Juin  le  Général  Ma- 
jor de  Hauf,  Commandant  à  Léeipfich^  fo 
fait  amener  le  Bourguemeftre  de  cette 
ville,  cinq  des  premiers  Magiftrats  & 
les  deux  plus  fameux  Négocians.  ils  ar- 
rivent entourés  de  foldats  i  Quel  eft  leur 
crime  ?  l'impuiflance  totale  dans  laquelle 
leur  ville  s'eft  trouvée  de  fournir  au  Roi 
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de  Pruffe  les  900000.  écus  qu'il  lenr  a  de- 
mandés après  les  ézoboo  qu'elle  a  déjà 
fournis.  Pour  punir  ce  crime  d'un  gen- 
re nouveau,  le  Commendant  les  fait  fai- 
fir  par  des  Gardes  ,  &  leur  annonce  que 
par  l'ordre  de  Ion  ivès  grûcieux  Souverain, 
ils  vont  être  conduits  à  Hall  &  à  Mugde* 
hourg.  Ils  rapellenc  au  Commendant  ks 
efforts  qu'ils  ont  faits  pour  négocier  cette 
fomme  avec  la  Hollande  &  avec  l'Angle^ 
terre ,  la  perte  de  tout  leur  crédit  que  la 
guerre  a  détruit,  enfin  le  refus  que  le  Di- 
rectoire de  Torgavv  a  fj.it  de  1 00000.  écus 
que  la  ville  de  Leipfig  a  offert  à  compte. 
M.  de  Haufs  gardclefilence.  Ses  (àtellites 
répondent  pour  lui.  Ces  illuftres  captife 
font  enlevés  (ur  le  champ  5  montent  fur 
un  chariot  à  la  vue  de  leurs  concitoyens 
défolés,  &  partent  pour  leur  prifon.  Arri- 
vés, ils  couchent  fur  la  paille  dans  un  corps 
de  garde.  Le  lendemain  on  les  enferme 
deux  à  deux  dans  un  efpéce  de  cachot  hu- 
mide. Les  habitans  de  Magdebourg  &  de 
Hall  font  touchés  de  pitié  Se  font  eux  mê- 
mes des  repréfentations  au  Gouverneur, 
qui  les  fait  transférer  dans  d'autres  cham- 
bres ,  où  le  peuple  plus  humain  que  fts 
Maîtres  s'emprcffe  de  leur  porter  des 
meubles. 
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Le  15  du  mois  de  Juin  les  Généraux 
Pnilîiens  envoycnt  des  dcrachemcns  dans 
pluileucs  terres  delà  Saxe  pour  y  enlever 
Içs  principaux  membres  du  Corps  de  No- 
blefle,  qui  n'a  pu  fournir  les  éocooo  écus 
qu'on  exige  d'elle. 

.  Enfin  le  I  j  du  mois  de  Juin  Je  Roi  de 
Prufle  prend  une  refoluiion  qui  doit 
rendre  inutile  toutes  fès  conquêtes. 
Prêt  à  fc  rendre  maitre  de  Prague, 
il.  oublie  que  cette  Capitale  ne  peut 
être  (àuvée  que  par  un  combat.  11  part 
lui-même  pour  aller  l'offrir  au  Maréchal 
de  Daun. 

Voilà  dans  le  même  jour,  trois  énormes 
injuftices,  &  une  imprudence  dont  les  fui- 
tes vont  fauver  Prague,  la  Bohême  & 
l'Empire. 

-  Quel  efl:  l'homme,  qui  témoin  des  excési 
auxquels  (è  portoit  alors  S.  M.  Pr.  ,.n*çut 
fait  des  vœux  pour  voir  flétrir  fes  lau-  , 
riers,  &  pour  délivrer  Prague  qu'il  étoic 
fiir  le  point  de  piller  ?  Mais  comment  ar-' 
réter  ce  Conquérnnt?  Le  Mpréchal  de 
Paun  a  fait  des  marches  fàvantes^  il  a 
grolïï  fon  armée,  mais  le  Prince  de  Bevern 
â  la  tête  d'une  Armée  Pruflîenne  cft  tou- 
jours devant  lui.  Ce  Général  efl  trop  ha- 
bile pour  ignorer  qu'il  pe^faiit  point. icji 
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rifqueî:  une  Bataille ,  Se  commettre  au  hazard 
d'un  moment  le  fuccès  d'une  Campagne ,  que 
quatre  jours  de  paàence  peuvent  terminer  Ci 
avantageufcment.  Il  doit  donc  fe  borner  à 
arrêter  l'armée  Autrichienne  >  à  la  harceler 
dans  Ta  marche,  à  mettre  chaque  jour  quel- 
que obftacle  a  {çs  opérations»  En  un  mot, 
pouvant  être  à  tout  moment  fortifie  par  des 
détâchcmens  de  l'armée  qui  eft  devant  Pra- 
gue, le  Prince  de  Bevern  doit  au  moins  Te  con- 
tenter d'attendre  ks  Autrichiens  ôc  fe  retrancher 
de  manière  à  ne  poinoir  être  force  de  leur  livrer 
le  paflàge»  VoiU  ce  que  la  prudence  did:e> 
&  voill  ce  qui  faifoit  dcfeperer  du  falut  de  là 
Bohême. 

Mais  le  vengeur  de  la  Majefté  des  Rois  8c 
des  droits  de  l'humanité  en  a  décidé  autrement* 
Un  ordre  plus  pui/îànt  ôc  plus  sûr  que  ceux  de 
S.  M.  Pr. ,  a  prononcé  fur  le  fort  de  Prague* 
Le  Roi  de  PrufTe  part  â  la  tête  d'un  déta- 
chement :  il  obéit  à  cet  ordre  qu'il  ne  connoit 
point:  il  femble  conduit  par  une  main  invi- 
fible ,  ôc  il  croit  ne  fuivre  que  l'ardeur  de  fon 
courage»  Il  marche  à  fi  perte,  ôc  il  croit  déjà, 
triompher  de  fes  ennemis» 

Je  n'entrerai  point  ici ,  dans  le  détail  de  là 
fameufe  journée  (  //  ).  de  Chotzemifs  :  on  a  vu 
dans  les  Gazettes  publiques  avec  quelle  ardeur 
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&c  avec  cjucl  feu   terrible   d'artillerie  les  PiuC- 
(icns  furent  repoui!cs.       La  Bataille  qui  com- 
mença  a    deux  heures    dura  jufqu'à  huit,    & 
Jeur  coute-^plus  de   loooo.  hommes  rcftcs  fur 
le  champ  de  Batiillc.     Six  fois  les  Prullicns  re- 
viennent à    la   charge   avec  une    nouvelle  vi- 
gueur.        Six  fois  renverfcs  les  uns  fur  les  au- 
tres,   ils   font  précipites  de  la  hauteur    qu'ils 
veulent  franchir.       Alors  le  Roi  de  Priilîè  ne 
fc  connoit  plus.       Il  femble  vouloir  harcr  lui- 
même  &L  compléter  fli  ruine-,     fon  Infanterie 
dt    en  déroute,     elle  n'a  pu  forcer  une  armée 
rangée  lur  une  'montagne  efcarpée  &  défendue 
par  les  plus  rcdout;ibles  batteries  :  il  croit  que 
fa  Cavalerie  attaquera  avec  plus  d'ordre  &  de 
fucccs,    &  il  la  conduit  au  carnage.       Fienrôc 
des  ruiiîcaux  de  fàng  coulent  à  travers  les  défi- 
les qui  environnent  le  Champ  de  Bataille.    Les 
chevaux    en    fuyant    fouknt    aux  pieds    une 
multitude  de  bleffés  :   l'horreur  règne  par  tour , 
Ôc  ert:  augmentée  par  les  acclamations  des  vain- 
queurs &  par  les  cris  des  mourans.     Ce  phan- 
rome  de  gloire  que  le  Monarque  adoroit ,   s'é- 
yanouit  a  Ces  yeux.       Il  eft  obligé  de  fe  retirer 
lui  -  même  ,  entraîné  par  (es  fbldats  que  fa  voix 
ne  peut  rallier.  "    . 

Les  reftes  de  fon  armée  pourfuivis  par  ks 
rroupes  légères,  font  obligés  de  fè  partager: 
il   veut  en  vain  en  rafîèmblcr  quelques   débris 


■1  Nimlauvg.     Bientôt  un  foin  plus  important 
l'occupe.       Il  craint  œttQ  garnilbn  de  Prague 
pour  laquelle   il   ^^  Jufqucs  -  là  afFedté  tant  de 
mépris.      Il  va  donner  fcs  ordres  pouf  la  levée 
du  Siég-e.     Déjà  la  viâioire  des  Autrichiens  eft 
Jçue  dans  cette  Ville  aux  abois.        Le  Maréchal 
de  Keitli  Te  difpofe  à  abandonner  Tes  polies.  Le 
Prince  Charles  â  la  tète  de  fes  troupes  fort ,  l'at- 
taque ,  le  bat,,   le  met  en  fîiitc.  Le  brave  Mare- 
chai  de  Broiiac,.  prêta  expirer  des  blefîures  ho- 
norables qu'il  a  reçues  fous  les  murs  qu'il  a  dé- 
fendus >    apprend  la  fuite  des  Pruilicns,    bénit 
le  Ciel,.  &  meurt  content.     Des  cris  de  victoire 
fe  mêlent  aux  voix  qui  pleurent  ce  Héros- 
Ces  (ncchs^  ont  produit  Acs  larmes  de  joie 
dans  Vienne.     J'aime  à  voir  une  augufte  Souve- 
raine aller  elle-même  annoncer  à  l'Epoufe  de 
fon  Général  d'Armée  >  la  vidoire  qu'il  a  rem- 
portée ,  &  la  féliciter  fur  la  gloire  du  Vainqueur.. 
Nous,,   qui  fans  intérêt  particulier  ne  fai~ 
{bns  dQS  vœux  que  pour  la  tranquilité  publi- 
que &  pour  le  bonheur  général  des  hommes, 
détournons  bien  vite  nos  yeux  de  ce  auel  (jpe- 
(ftacle,    qui:  autour  d'une  Ville  à  demi -ruinée, 
nous  repréfente  des  milliers  de  victimes  immo- 
lées au  foupçon  prétendu  d'un  feul  homme.    La 
plus  belle  vi-doire  eft  toujours  une  playc  funefte 
à  l'humanité^   Portons  nos  vues  iur  l'avenir.  L'Al- 
lemagne devroit  aujotjrd'hiii  rcfpirer.  ,  Si  le  Roi 
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de  PriifTc  n'a  pu  ccrafcr  fur  le  champ  un  6e^ 
Principaux  Membres  de  ce  vafte  Corps ,  trop 
de  Souverains  font  aujourd4iui  inrcreflcs,  noa 
à  détruire  cet  ennemi  de  la  paix,  mais  à  lui 
lier  les  mains. .     Le  bonheur  l'a  aveugle  :   il  eft 
doiiç  de  trop  de  luiViicrcs,  pour  ne  pas  reve- 
nir à  des  fencimens  çfc'  modération,  d'humani- 
té, &  de  jtillic^c.,'  'Cette  haute  réputation  qu'il 
s^eft  acquife  dans.  l'Europe  >  porte  fur  dQS.  fon-^ 
démens  bien    folbles ,    puifquclle   tient    à  Tes 
fuccès',    qu'il    cherche    à  lui  donner  un  autre 
appui  :  qu'il  foie  juftc ,  qu'il  aime  ks  loix  de 
fa  Patrie,  qu'il  en  devienne  le  fouticn,  qu'il 
gouverne  en  père,  &  conformément  a  ces  îoix  ^ 
des  Peuples  qui  n*ont  encore  vu  en  lui  qu'un 
maître  févérc.     Qu'importe  après  cela  au  bon- 
heur de  l'Allemagne  >   je  dirois  presque  qu*im- 
porte  à  lui-même  ,  que  les  bornes  de  /es  Etats 
foient  plus  ou  moins  étendues;   le  plus  petit 
Royaume  peut    être  gouverné  par  un  Grancl 
Roi. 

Les  Mufcs  n*ont  pas  manqué  de  célébrer  à 
l*cnvî  le  triomphe  des  armes  de  S.  M.  l'Impéra- 
trice Reine,  Se  même  au  milieu  de  l'Allemagne 
une  Muft  Françoife  Ta  fait  par  as  vers: 

FR  ÈDERic  eft  vaincu,  &  tu  nionipbes  6  Reine: 
La  Vi<floire  aujourd'hui  s'échappe  de  fa  Chaîne» 
Vois  tes  fiers  ennemis  a  tes  pieds  ahhatus  » 
El  Iw  liRmicv«  Kodix  çQuiQuuer  tç&  veitus. 


Qu'eft  devenu  ce  Roi ,  dont  l'aideur  téméraire 
Eiîvahiirait  déjà  Tempiie  de  la  Terre; 
Qui  tblleinent  enflé  de  Tes  premiers  fuccèsi 
Défia  l*Uiiivers  d'arrêter  its  progrés; 
Et  du  î>ort  fe  croiant  &  l'Arbitre  &  le  Maître ,        , 
Crut  pour  nous  écrafer,  qu'il  n'avoit  qu*â  paraître. 
Je  Tai  vu  déploier  fes  Bataillons  nombreux, 
Les  ranger  ,  les  former  d*un  oeil  préfomptueux  : 
Coratempler  notre  Armée ,   &  leur  montrant  leur 

proie , 
Leur  infpirer  Tefpoir ,  &  la  Rage  &  Is  joie. 
Daun  à  ces  mouvementî^,  juge  d'un  oeil  certain 
L'art  de  fon  ennemi,  fon  objet,  fon  deffein  ; 
Renforce  le  flanc  droit  que  fon  effort  menace  , 
Et  par  fa  prévoiance  affermit  notre  audace: 
Cent  Gouffres  enflammés  bien  -  tôt  de  toutes  parts 
Jonchent  de  Corps  langiants    hs   Campagnes   de 

Mars. 
L*ennemi  marche   à   nous  ,   on   l'attend   de   pied 

ferme  ; 
Il  s'approche  ,  on  le  charge  :  &  c'eft  ici  le  terme  » 
Choifî  par  i'équité,  marqué  par  la  valeur, 
Pour  vaincre  Frédéric,    &  dompter   fon  bon- 
heur, 
O    Reinb!     quels    Craions    pourraient    tracer 

l'efquifle 
De  ce  que  tes  Guerriers  ont  fait  pour  ton  fervice; 
Le  Fer  ,  le  feu ,  le  fang  répandu  fur  leurs  pas  , 
Ne  font  pas  un  moment  fourciller  tes  foldats. 
Dociles  aux  Héros,  qui  leur  fervent  de  Guide*, 
Ils  deviennent  rivaux  de  leurs  Chefs  intrépides,  , 
Chacun  inébranlable  ,  attentif  &  fotimis  , 
Meurt  fatisfait,    s'il  meurt  fur  un  tas  d'ennemis. 
Daun,  au  fein  des  dangers  d*un  front  fur  & 
paifible , 
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Anime  la  Uiavouie  &  la  rend  invincible. 
Cohortes  de  Piiebla,   fenioin  de  vos  exploits  ^ 
Ses  yeux  vous  ont  vu  Tu?  vie  &  ^'exemple  &  la  vont 
Du  brave  Efterhazy  ;  féconder  fon  cou.ray;c. 
Dans  les  rangs  PruHiens  vous  ouvrir  un  paiî'age> 
Pourfuivre,  renverfer  des  Bataillons  entiers. 
C'eft  là  que  de  mon  fang  l'arrofai  vos  lauriers  i 
Tribut  qu'avec  plafir  je  paie  à  la  vi£\oire  ^ 
Toujours  pict  à  l'offrir  au  prix  de  tant  de  Gloire» 
Sept  fois  nos  ennemis  ont  rédoublé  leurs  coujjs. 
Et  lept  tbis  renverlés ,    ils  ont  fui  devant  naus^ 
Nous  triomphons  ,  tout  plie  ;  &.  cette  /Vimce  al» 

tière , 
Qui  portait  la  terreur,  le  perd  dans  la  poufliéie. 
Daun  enfin»  le  premier»  au  champ  de  Krichenau>. 
A  l'aveugle  fortune  arrache  le  bandeau  : 
Ferme  dans  le  danger ,  pénétrant,  fage,    habile, 
Il  commande  en  Ncflor  6c  combat  en  Achille. 
Vous  que  la  Gloire  Jeule  amené  en  ces  climats, 
Généreux  Etrangers,  vous  fuivites  i^QS  pas: 
Près  de  lui  deox  François  ,    en  prodiguant  leur  vie> 
Scellèrent  de  leur  fang  l'honneur  de  leur  patrie. 
Tout  tombe  autour  de  lui,,  lui-même  il  eft  bleOer 
Mais  pour  notre  bonheur,  le  trait  eft  emoulfé. 
Tu  conlerves  fans  doute.,  ô  Maitie  du  tonnerre, 
Un  Héros  à  la  Reine  ,  uu  Vangeur  à  la  Terre  ? 
La.  honte  fur  le  frcMU,,  la  rage  dans  le  Cœur 
FREDERIC  avec  peine  échappe  à  fon  Vainqueur  :. 
Il  fuit  enfin  ce  Roi,  qui  forgeait  nos  entraves, 
Et  déjà  nous  comptoir  au  rang  de.fes-  efclaves,. 
Monarque  ambitieux ^  fléau  de  l'univers, 
Kappellant  tes  fuccès ,  frémis  de  tes  revers  l 
Et  Cl  de  ton  bonheur  nous  fumes  les  Victimes, 
C'efl  que  Dieu  par  ta   main   vouloir  punir    uo» 

crimes.. 

Mais 


Mais  fonge  que  ce  Dieu,  jude  en  fes  châtiments > 
Quand  il  eft  latisfait  pardonne  à  ies  enfans; 
<;^u'il  n\li  pas  inflexible;  &  que  dans  la  Clemeiict, 
Il  biiie  i'iii^rumenc  qui  ihirit  fa  Vangeance  (*) . 


Le  Roi  de  Prufîe  s'eR  montré  dans  cette  oc- 
caiioiî  aiiilî  fuperieur  aux  Evenemens  que 
fbn  génie  l'eft  à  celui  de  Ja  plupart  des  hommes. 
Après  le  fêpcieme  afîaut  acharné  qu'il  fit  faire 
^ux  Eatreries  formidables  dont  étoicnt  heri/Tées. 
ks  hauteurs  où  les  Impériaux  étoient  poflés,  il 
vit  qu'il  ne  pouvoit  reuiîîr  dans  Ton  projet.  En 
^ffct  la  Cavalerie  Autrichienne  5  qui  faifoit  le 
centre  de  l'Armée  du  Général  Daun ,  avoir  pro- 
fité du  viiide  laifïc  entre  les  deux  àîles  de  l'Ar- 
mée Pruffienne  ,  Ôc  avoir  entamé  les  Flancs. 
I-cs  Saxons ,  qui  fc  trouvoient  en  nombre  parmi 
ks  Pruilîens,  voyant  les  Autrichiens  prêts  à 
niompher,  fè  fèrvirent  de  leurs  Armées  pour  fà- 
vorifer  leurs  amis.  Le  Roi  de  Pruflè  voyant 
«donc  Ton  Armée  entièrement  défaite,  il  lafitreti- 
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.(*)  L'Auteui"  de  ce  Paëme  ,  Mr.  Gaxjbier  du 
Barreau  ,  a  eu  part  à  cette  journée  fi  glo- 
^ieufe  pour  les  Armées  Impériales.  Il  étoit  Vo- 
lontaire auprès  du  General  Efferhaxy ,  Â  a  vou- 
lu faire  un  Eflai  de  fa  Verve  dans  cette  occafîon. 
On  ne  dx>it  donc  point  s'étonner  de  la  vivacité 
4e  ^quelques  unes  ds  ks  expreiHoni. 
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rer,  &  Jaifîà  au  brave  Prince  de  Bevercn  )e  4 
io'm  d'en  rallier  les  débris.  Frédéric  ,  peji 
déconcerte  de  ce  Revers ,  ih  rend  aullitôt  lui- 
même  en  pcrfonne  aux  environs  de  Prague  > 
pour  prévenir  la  Nouvelle  de  fon  dcfaftre. 
Ayant  fait  envaui  à  Ton  arrivée  Ibmmcr  la  Place, 
il  donna  ks  ordres  néceiîàires  pour  la  retraite 
la  plus  honorable  poiîîble  pour  les  troupes 
qui  avoient  fait  le  Siège  &  le  Bombardement 
de  cette  Ville  pendant  un  mois  &  demi. 
Il  fauva  par  là  deux  Corps  confiderablcs ,  ce-  - 
lui  du  General  Keith  qui  amufa  le  Prince  ' 
Charles  &  couvrit  la  Saxe,  &  lautre  qui  fa- 
vorifa  la  Retraite  des  Débris  de  la  Bataille 
de  Planian ,  Krichenau  ou  Chotzemifs  *,  car  on 
donne  ces  trois  differens  noms  à  cette  jour-  . 
née.  Pendant  que  ce  Prince  infatigable, 
travailloit  ainli  à  fe  f^uver  de  la  Bohême, 
il  n'oublioit  point  que  ks  Rulîès  d'un  côté  & 
les  Suédois  de  l'autre  s'avançoient  pour  tomber 
fur  fes  propres  Etats:  il  mit  tout  l'ordre  pof- 
(Tble  pour  leur  tenir  tête. 

En  même  tems  il  penfa  à  toutes  les  me(u- 
res  neceflàires ,  pour  empêcher  l'Execution  du 
projet  de  l'Armée  combinée  de  l'Empire  <S<: 
des  troupes  Auxiliaires  de  France ,  qui  dévo- 
ient le  forcer  d'évacuer  la  Saxe.  Il  fe  rendit 
dans  cet  Elecflorat  avec  un  Corps  de  troupes  *, 
il  prévint  même  ces  deux  Armées  avant  qu'el- 
les 


Us  fuflènr  raflèmbices ,  8c  ks  oblieea  de  re- 
culer  d'Erford  juiqua  Eifeniach.  Il  vint  juC- 
qu'à  Gotha,  Ôc  ne  fe  retira  que  lorsqu'il  fçut 
que  l'Armée  combinée  s'avançoit  en  force-, 
encore  n'abandonna  -  t'il  Erford  qu'après  avoir 
forcé  cette  Ville  Impériale ,  de  fe  racheter  par 
une  Somme  de  deux  cent  mille  Ecus ,  &  entraî- 
na avec  lui  tout  ce  qu'il  a  pu  raifembler  de 
jeunclTc  capable  de  recruter  fon  Armée,  com- 
me il  le  fiiit  partout  où  fes  armes  peuvent 
lui  en  donner  le  pouvoir. 

Après  plu/îeurs  tentatives  d'attirer  l'Armée 
combinée  juiqu'â  la  plaine  de  Lutzen,  fameufè 
par  la  Bataille  où  Guftave  Adolphe ,  Roi  de 
Suéde,  perdit  la  vie,  le  Roi  de  Prulîè  fè  re- 
tira à  Leipzig  y  Se  partagea  fes  troupes  en 
Cantonnemcns.  Il -.paroît  qu'il  voulut  par -là 
engager  celles  de  l'Armée,  combinée  à  faite 
des  manœuvres  dont.il  pût " profiter.  Mais 
l'Expédition  de  Monfîeur  de  Haddik  à  Ber- 
lin, où  ce  General  Autrichien  fçut  fe  faire 
payer  en  huit  heures  de  tems  une  rétribution 
confîderable  ,  engagea  le  Roi  de  Pru/îè  à  mar- 
cher au  fccours  de  ià  propre  Re/idence. 

Si  jamais  la  guerre  s'eft  fiire  en  Pofte,  c'cfl 
furement  cette  fois -ci  que  cela  peut  jfè  dire 
dans  la  vérité  la  plus  exkdle.  Le  1 5.  d'Odto- 
bre  le  General  Haddik  avec  4.  mille  hommes 
fe  trouve  4  Berlin  ,  fans  qu'aucun  Pruflien  s'y 
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(bit  attendu.     Frédéric  apprend  le  coup,  &  en 
3  jours  un  Corps  de  Ces  Troupes  vole  de  Leipzig 
à  Berlin  (*)  -,  le  Roi  lui  même  fc  transporte  avec 
autant   de   promptitude,  à  la  tête   d'un  autre 
Corps,  à  Juderbach-,  le  Prince  Henri  Ton  frère, 
avec  un  troifieme  Corps  àTorgau-,  pend;int  que 
le  Prince  Ferdinand  de  Brunswich  obfcrve  le  Duc 
de  Richelieu  avec  un  quatrième  Corps  à  Magde- 
bourg.  Une  relloi'tque  les  troupes  commandées 
par  le  General  Kcith ,  &  la  petite  Garnifon  de 
Leipzig,   pour  tenir  tête  à  l'Armce  combinée. 
On  a  crû  que  le  Roi  de  Pruflè  étoit  aès  bien  in- 
formé ,  que  l'Armée  combinée  ne  profiteroit  pas 
de  Ton  abfence  Ôc  de  celle  de  toutes  ces  troupes, 
pour  qu'il  eût  eu  à  craindre  l'aflàut  de  Leipzig  : 
auflî  ne  fe  pafîà  -  t'il  rien  de  remarquable  pen- 
dant ce  tems  -  là.      Il  eut  le  tems  jufqu'au  27. 
Oélobre  de  rallcmbler  comme  il  voulut  fcs  cinq 
differeas  Corps  de  troupes  dans  les  murailles 
de  cette  Ville,  pour  les  refaire  de  leurs  fatigues. 
Cette  malheureufe  Ville ,  qui  n'a  qu'une  demie 
lieue  de  circonférence,    fut  obligée   alors   de 
loger  ôc  nourrir  tant  de  milliers  de  gens  de 
guerre,  fans    qu'elle  pût  recevoir  aucuns   vi- 
vres du  dehors ,  le  Roi  ayant  fait  fermer  tou- 
tes les  avenues ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  a 
trouvé  à  propos   de    faire  prendre  du  repos 
&  des  forces  à  lès  gens.     On  logea  15,   50, 
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ço ,  70  )  80,  &  jufquM  94  hommes  dans  une  feule 
maifon,  a  qui  il  falloit  eiKore  donner  à  boire  & 
à  manger  tant  qu'ils  en  exigeoicnt ,  ÔC  deux  bon» 
gros  par  jour  pour  les  menus  plailîrs.  Les  vivres 
&  la  boiffon  étants  devenus  pat  là  u'une  telle  cherté» 
qu'une  partie  des  denrées  neceffaires  ont  valu  diîC 
fois  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  les  hnbitansne  purent  plus 
y  fournir,  &  fureiît  obligés  de  fe  rachetter  en  donnant 
8.  10.  12.  bons  gros  ou  2  livres  de  France  par  jour 
pour  chaque  ho  '  me,  fan.s  parler  de  ce  qu'il  a  fall u  fai- 
re pour  les  Officiers,  chacun  lèlon  leur  rang  Dans 
les  \'i!lages,  les  habitons  ont  été  tellement  ruinés, 
qu'il  ne  leur  refte  plus  rien  de  transportable.  Pour 
achever  la  ruine  de  ia  Ville,  onhiiaenjomtdepayer 
en  peu  de  tems  fîx  cent  mille  Ecus,  fous  peine  d'une 
nouvelle  exécution  militaire. 

Apres  avoir  prijS  ainfi  tranquillement  fcsarrange- 
mens,  le  Koi  de  Irulfe  détacha  quelques  Corps  de 
troupes  ,  mcme  jusqu'à  Weiflenfels  ,  pour  f^îire  des 
allertes  à  l'Armée  combinée,  partagée  en  différents 
cantonnewiens,  qui  fe  mnent  là  -  d  (fus  en  mouve- 
nient  6c  fe  raffemblerent  vers  le  commencement  de 
Novembre,  &  après  quelques  Eicarmouchcs  le  pofté* 
rent  proche  I  auchfted  de  la  manière  que  le  Roi  de 
PruH'e  i'avoit  fouhaté  11  lev  attaqua  le  4,  ou  plu- 
tôt il  ne  fe  fît  ce  jour  là  qu'une  Canonnade  de  peti 
d'effet,  à  moins  qu'onne  veuille  prendre  pourréelle 
la  petite  retraite  qu'il  trouva  à  propos  de  faire  ,  pour 
préparer  les  Voyes  à  l'Aclion  qu'il  favoit  devoir  fe 
palier  le  lendemain.  Le  Frince  de  Soubite  avoit  pris 
{ks  mefures  pour  envelopper  le  Camp  L^rulTien  dès 
le  même  foir,  mais  il  n'en  fut  pas  le  maître  &  on  l'o- 
bligea ,  pour  éçs  railbns  qu'on  ne  dit  pas ,  de  ne 
faire  cette  manœuvre  que  le  lendemain  après  -  midi. 
Le  Roi  de  Pruffc  avoit  mafqué  ion  Artillerie  en  atten- 
dant à  l'affût  l'Armée  combinée,  comme  uneproye 
qu'on  lui  livroit,  6c  laiffa'  >i  1er  tranquillement  cette 
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grande  Année,  julqu'à  ce  qu'il  [ûi la  prendre  à  fou 
plus  t,r2nd  avantage,  comiiie  il  rit,  en  tairanrtout 
à  coup  un  teu  d'entlr  lur  les  Fian^ois  ,  ik  toir.hant 
au(îi-tôt  nu  milieu  d'eux ,  de  manière,  qu'en  trois 
quart  d'iuures  de  teins  i'Armco  comhinec  i"e  trouva 
endillordre,  furlout  l'Arnice  de^Knipire,  qui  Te 
débanda  par  petites  parties,  le  Prince  de  Soubi/.e 
taiiembia  l)ien:ôt  julqu'à  2Ç  mille  hommes,  qu'il 
fit  avanctr  vers  Mulhaulen  ,  où  autrefois  le  Koi  Au- 
gufte  II.  Electeur  de  Saxe  ht  le  Campement  dont  la 
magnificence  a  rempli  l'Europe  d'étoimement.  le 
General  François  rir  d'ailleurs  toutes  les  dirpofîrions 
i^'on  pouvoit  attendre  de  lui  dans  des  circonfhn- 
ces  aulîi  étonnantes,  &  il  eut  foin  d'abord  après  la 
Bataille,  d'envoyer  vers  le  Koi  de  Frufîe,  pour  con- 
venir touchant  l'enterrement  des  moi  ts  &  du  foin 
des  Bleiïes.  Les  débris  de  l'Armée  de  l'Empire  fe 
Ibnt  raiFemblés  vers  Meignungen. 

Ccttetiataille  a  coûté  plus  de  monde  de  part  &  d'au- 
trequ'on  ne  pouvoit  l'attendre  du  peu  de  :ems  qu'elle 
a  duré.  Les  François  ont  vendu  chèrement  cette  \'ic- 
toire  aux  PruHiens ,  qui  le  font  retirés  fins  pourfui* 
vre  le  Prince  de  Soubi/e.  On  verra  dans  la  liiitc 
rilifioirecirconlbnciée  ou  le  TABLEAU  DES 
OPEUA  riONS  MIiriAIKES  qui  fe  font 
faites  depuis ,  tant  dans  la  Haute  que  dans  la  BaflTe 
Allemagne. 

FIN 
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